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Tout ce qui a paru de cet Auteur. ſous le titre 
de PIECES DEROBEES , avec des aug- 
mentations tres-conſiderables ; des anno- 
tations ſur chaque Piece qui en expliquent 
le ſujet & Poccaſion , & des Airs notes 
ſur toutes les Chanſons. | 


TOME PREMIER, 


A LONDRES, 


Et fe trouvent d Paris, 
Chez DUCHESNE, Libraite, rus Saint 
| Jacques, au-deſſous do la Fontaine Saint 
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\PREFACE. 


A ſatisfaction que l'on a 
temoignee a la lecture 
des Poëſies de M. PAbbe de 
PAttaignant dans la premiere 
Edition qui en a été faite ſous 
le titre de Pieces derobees d un 
Ami , a engage le Libraire a 
en publier une ſeconde; mais 
on ſe flatte que celle-ci a en- 
core plus de droit que la pre- 
cedente ſur les ſuffrages du 
Public par Vattention que l'on a 
eue à lui donner e perfec- 
tion dont elle étoit ſuſceptible. 
On avoit fait une eſpece de 
violence a l'Auteur quand on 
entreprit, pour la premiere fois, 
d' imprimer ſes ouvrages. Il ſa- 
voit combien peu lui avoient 
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coutè ces productions legeres , 
& il ne pouvoit croire que ce 
qui avoit fait famuſement de 
ſon loiſir, pat occuper agrea- 
blement celui des autres. C'e- 
toient ſelon lui des vers de ſo- 
Cicte , des ſaillies paſſageres qui 
n'ctoient pas faites pour ſouf— 
frit le grand jour, & qui ne pou- 
vient tout au plus inteteſſer 
qu'un petit nombre de perſon- 
nes qui en avoicnt fourni le ſu— 
jet & Voccalion. Mais un ami 
Gui en conndiſicit tout le prix, 
avant recueilli la plupart de ces 
Ficces ,' & préſumant de leur 
ſucces pur le ſentiment qu'il 
Eprouvoit lui-mème a la Tec & 
ture, ſe donna toutes ſortes de 
mouyemens pour Pengager a 4 
lui livrcr ſon porte-feuille , & a 


conſentir à une édition. L'Au- 
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teur reEſiſta longtems, mais Pa- 
mitié fit enfin chez lui ce que 
Pamour propre n'auroit jamais 
ſcu faire. Il ceda a TEditeur , 
ou plutot il laiſſa enlever tout 
ce qui lui reſtoit de pieces ma- 
nuſcrites , encore craignoit- il 

u'il neat ſujet dans la ſuite 
4 ſe repenur de ſa complai- 
ſance. Mais il ſe trompa; le ſuc- 
ces le plus flatteur juſtifia le 
zele de l'ami, & merita a l' Au- 
teur des applaudiſſemens qu'il 
Etoit bien Eloigne de ſe promet- 
tre. A la verite cette Edition 
pouvoit lui donner quelque de- 
fiance. Il ne $'coit nullement 


mis en peine de fournir les 
2 Eclairciſſlemens neceſlaires , & 


ſon indifference pour toute eſ- 

pece de gloire poëtique, Pem- 

pecha meme de revoir & de 
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corriger ſes ouvrages. Le pre- 
mier ſacrifice lui avoit deja trop 
coute , pour qu'on diit exiger 
encore ce travail qui lui auroit 
etE plus penible que ſes produc- 
tions mème lorſqu'elles cou- 
loient de ſource ; & il falloit 
ſe contenter de ce qu'on avoit 

u obtenir. Ainſi malgre les 
* & les lumieres de VEdi- 
teur, le premier Recueil ctoit 
tres imparfait. La plüpart des 
vers perdoient, beaucoup de 


leuts apremers par Tignorance 


ol l'on &toit des ſujets qui-les 
avolent fait raitre, & le Lec- 


teur ſe trouvoit en défaut dans 


ce qui pouvoit piquer d'avan- 
tage ſa curiolite, D'ailleurs il y 
avoit des fautes qui Eroient 
Echappces dans Ja premiere 
chaleur de la compoſition, Ce- 
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pendant ces défauts n'ont pas 
empeche que le Livre ne fut 
generalement goute ; les beau- 
res quien y remarqua , en rendi- 
rent la lecture infiniment agrea- 
ble, & le debit en fut auſh 
prompt qu'on auroit pu l'eſpe— 
rer. Les Cenſeurs , memes les 
plus ſéveres, lui donnerent de 
juſtes Eloges dans leurs Ecrits 
periodiques. En effet on ne 
peut diſconvenir que les Poëſies 
de M. FAbbe de TAttajgnant 


ne reEuniſſent tous les agremens 
qu'on peut deſirer dans leur 


genre. Outre cette facilitè qui 
annonce le genie, ces tours heu- 


reux, cette naiveté , cette ca- 
dence qui lui ſont propres, on 
y trouve un enjouement plein 
de dEcence, de la dElicateſle , 
de la légereté, & c'eſt preſque 
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partout le langage du cœur & 
du ſentiment. Rien de plus vrai 
que les louanges , parce quil 
n'a jamais encenſe que le veri- 
table mcrite ; mais rien auſſi 
n'eſt plus flatteur, ni manic plus 
noblement. On ſcait combien 
ce genre eſt difficile a traiter. 
On ne remarque point dans ſes 
Eloges ce ton fade & douce- 
reux d'un adulateur intereſle , 
ces hiperboles choquantes, plus 
capables de degrader le Poëte 
& le Heros, que de les illuſ- 
trer; mais il y regne cette fa- 
miliaritè pleine de nobleſſe & 
de decence qui annonce la fran- 
chiſe; ce ton d urbanitè qui ne 
ſe prend que dans l'uſage du 
beau monde, & cet encens 
choiſi dont la vapeur douce & 
bienfaiſante ne peut ni enterer 
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ceux qui le recoivent , ni de- 
plaire a ceux quile voyent pro- 
digue, Ceſt toujours un ſenti- 
ment d' eſtime & d'admiration 
qui dicte ces Eloges ; ce neſt 
jamais Vinteret , mais quelque- 
fois la reconnoiſlance ; & qui 
connoit mieux cette vertu que 
notre illuſtre Auteur? Qui ſcait 
mieux la reEduire en pratique, 
& payer plus dignement les 


bienfaits Qui jamais {cur mieux 


les juſtifier par ſes remercimens ? 
On peut dire en general de tou- 
tes ſes productions qu'elles reſ- 
pirent les vertus ſociales, Phu- 
manite , la politeſſe, la bien- 
ſeance ; qu'elles caracteriſent 
homme x gout & l'honnète 
homme, le cœur excellent & 
Taimable Ecrivain ; & ce qui 
Jui fait encore un honneur in- 
a vj 
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fini, ceft qu'il n'a jamais abuſe 
de ſes talens pour mortifier 
qui que ce foit. Ayant pris pour 
maxime ce qu'il dit Jui-meme 
dans ces vers fur le talent de la 
Potlie : C'eſt un talent pernicieux 
quand on en fait mauvais uſage. 
La ſatyre lui a toujours paru un 
mauvais moyen pour silluſtrer, 
& quoigque ne ſenſible, gil a eu 
des occaſions de ſignaler ſon 
reſſentiment, il a mieux aime 
oublier les injures , ou Sen van- 
ger par un gEnereux MEpris. Nul 
trait malin, nulle ironie piquante 
ne lui ſont Echappes. Son cœur 
exempt de fiel, ne reſpire que 
la concorde & la paix. Auſſi a- 
t- il toujours fait les dElices des 
compagnies; & partout ol: 1] 
ſe trouve, la joie & la gaité 
ſignalent fa preſence ; partout il 
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ſeme les fleurs ſur ſon paſſage, 
& ſe voit accueilli avec cet em- 
preſſement flatteur que l'on a 
toujours pour les hommes a 
talents qui en conſacrent Puſage 
aux plaiſirs de la ſociere. Ceux 
qui le voyent plus familiere- 
ment conviendront qu'il meſt 
rien que de fincere dans cet 
Eloge; qu'il n'eſt point Mami 
d'un commerce plus agreable 
& plus uni, d'une humeur plus 
Egale & plus liante , & d'un ca- 
radere plus genereux & plus 
bienfaiſant ; on diroit plus en- 
core, mais il eſt moins queſtion 
de ſa perſonne que de ſes crits. 
Comme il y a toute apparence 
qu'ils vivront dans la poſterite , 
les noms qu'il y cëlebre auront 
le meme avantage. Le beau 
ſexe ſurtout doit sen applaudir; 
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le tems qui moiſſonne ſi rap1- 
dement les graces, & qui efface 
impitoyablement l'éclat de la 
Jeuneſſe & de la beauté, les 
reſpectera dans les Poëſies ga- 
lantes de notre Auteur. On par- 
lera encore dans les ſiecles fu- 
turs des belles femmes, des 
femmes illuſtres par Feſprit & 
pu la vertu , qu'il a encenſces a 

aris, a Rheims, & dans d'autres 
villes du Royaume: on rendra à 
leur mEmoire ce tribut d' eſtime 
qu'elles ont recu de ſa Muſe , 
tandis que leurs charmes bril- 
loient dans tout leur eclat. On 
peut dire en effet qu'il a ex- 
celle dans ce genre de Potelie 
qui Echappe ſouvent aux plus 
habiles , parce qu'il n'eſt rien 
de fi rebattu. Depuis que les 
hommes ont reconnu Vempire 
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de la beauté, ils ſe ſont em- 
preſſès de ſignaler leurs hom- 
mages par l'expreſſion des ſen- 
timens qu'elle excitoit dans le 
cœur. Les fètes publiques, les 
mariages , les feſtins, les céré- 
monies faiſoient naitre les oc- 
calions ou la beautè recevoit 
leur encens. Ovide , Horace , 
Properce , Tibulle Epuiſerent 
tous les lieux communs de la 

alanterie , & depuis qu'en 
| xs on ſe mela de verlifier , 
FAmour eut toujours la plus 
grande part aux productions poë- 
tiques. Non anciennes Roman- 
ces ne ſont qu'un tiſſu d' aven- 
tures galantes, & nos Poëtes 
ont toujours traits les myſteres 
de Paphos juſqu'au ſiécle pre- 
ſent ; il ſemble m&me que ce 
ſoit 1a un attribut de notre Poe- 
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ſie , & qu'on ne ſgauroit ſe faire 
une reputation ſur le Parnaſſe, 
ſans ſe faire un nom a Cythere. 

Quoiqu'il en ſoit, on peut dire 
ſans prevention que les Fran- 
cois Femportent ſur toutes les 
Nations anciennes & modernes 
dans le genre dont il S agit. Nous 
avons mème un genre de Potlle 
qu'on peut dire que les Anciens 
ignoroient. Ce ſont les chanſons, 
ces petites eſpeces d'Odes i 
propres a peindre Venjouement 
& la paſlion. On feroit des vo- 
lumes immenſes de toutes cel- 
les qui auroient merits d'ètre 
conſervees; mais comme la plu- 
part de ceux qui les ont enfan- 
tees, ne ſongeoient rien moins 
qu'a Sacquerir le nom d'Au- 
teur „ ou n'en ont compoſe 
qu'un tres-petit nombre, il Sen 
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eſt perdu beaucoup, & quel- 
ques unes ne ſubſiſtent plus que 
dans la mémoire des amateurs 
de ces ſortes de productions. 
Coulange s'eſt exerce dans ce 
genre avec ſuccès; mais on ne 
craint point de dire que M. 
 FAbbe de I'Attaignant Fa ports 
a un point de perfection qui 
lui aſſure un des premiers rangs 
parmi les meilleurs Chanſon- 
niers de France. Cette carriere 
\Etoit d autant plus difficile que, 
comme je viens de le remar— 
quer, un nombre infini de 
Pottes avoient deja épuiſé les 
meèmes matieres, de forte que 
s'il eſt vrai, comme on Pa- 
ſure commun ment, que tout ait 
tre dit , le: proverbe eſt encore 
plus certain par rapport aux ſu- 
Jets de pure galanterie, De la 
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maniere dont VAuteur les a 
traitES , ils ont acquis un air de 
nouveaute , ſoit par le tour ou 
Penjouement , ſoit par la viya- 
cite & la force du ſentiment, ou 
par Pharmonie du vers, ſoit 

ar la fineſſe ou par la naiveté 
de l'expreſſion. Ce ſont partout 
des images riantes, & une ame- 
nite toujours la meme & tou- 
jours varie. 

Peut-etre ſe trouvera-t'il des 
eſprits jaloux qui enviſageront 
ces amuſemens innocens avec 
des yeux ſeveres & comme des 
fruits d'une Muſe voluptueuſe, 
qui repugnent a la gravite d'un 
Etat modeſte & fſerieux. Mais 
a-t-on fait un crime a Chau- 
lieu, a VAbbe Regnier des Ma- 
rets „& a quantite d'autres, 
d'avoir brule quelques grains 
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d'encens ſur les autels de la 
beauté ? On ſcait que ces ſor- 
tes de pieces ne tirent pas 
toujours a conſequence ; que 
les femmes ſont en poſſeſſion 
d'etre louces, & qu'elles ont 
un tribut ſur le bel eſprit, qu'il 
ſeroit de mauvaiſe grace aux 
Auteuts de leur reſuſer, de 
que! que état qu'ils puiſſent ètre. 
C'eſt une politeſſe d'uſage, un 
Poere qui s'en diſpenſeroit , 
feroit mil augurer de ſes talens 
& de ſon caractere ; & pour peu 


7 ſoit repandu 4ans le monde 


il Sexpoſeroit a une eſpece de 
ridicule, Sil portoit le rigoriſme 
juſqu*a ſe taire en un auſſi beau 


ſujet de parler. Notre Auteur 
a previ tout ce qu'on pouroit 
lu! objecter a cet Egard , mais 
nayant rien a ſe reprocher dans 
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ſes intentions , & peu jaloux de 
certains ſuffrages, il n'aſpire qu'a 
ceux du Public raiſonnable; & 
comme ſon coeur eſt auſſi pur 
d'ambition que de malice , il 
ne craint point que fa Muſe lui 
ferme l' entrèe aux dignitès qu'il 
a toujours EtE fort Eloigne de 
briguer. Il a pour lui le monde 
poli & les connoiſſeurs, & cet 
avantage lui ſuffit. D'ailleurs Sil 
y avoir de Tindecence aun Ec- 
clEliaſtique de s'exercer dans le 
genre galant, il ny en auroit pas 
moins a des Dames vertueuſes 
& de la plus haute réputation 
de traiter de ſemblables ſujets. 
Mais le Contes de la Reine 
Marguerite , quoiqu'aſſez libres, 
n'ont point deshonnore le Dia- 
deme , & on ne voit pas qu'on 
ait moins eſtimè la yertueuſe , 
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la modeſte Deshoulieres, pour 
avoir exhale quelque fois le 
ſentiment & la tendreſſe dans 
Vexpreſlion la plus capable de 
les inſpirer. 

On jugera toujours mal , 
quand on ne jugera que par pre- 
vention. Mais ſi notre Auteur 
Etoit dans le cas d'avoir beſoin 
d'une apologie , il ſuffiroit, 

our prouver ſes ſentimens ſur 
Ia religion, d'objecter aux criti- 

ues les pièces ou il a traits ſi 
33 la morale queelle 
enſeigne, & les myſteres de 
notre fol : il ſeroit bien difficile 
de s' exprimer avec tant d onc- 
tion, avec tant de force & de 
dignitéè, {i le cœur n' toit p- 
neEtre des verites que l'on an- 
nonce, & d accord avec eſprit. 
Du moins doit- on convenir que 
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ce qu'il y a de mondain dans 
les autres pièces, eſt en quel- 
2 ſorte rèparè par les vers 
dont je parle, & ou la vertu 
eſt peinte avec des couleurs ſi 
aimables, & d'une maniere (i 
pathetique & ſi Edifiante. La 
varicte eſt Vame & la ſource du 
plaiſir: ceux qui n'en trouvent 
point a lire des Poëſie galantes, 
quoiqu'on ait lieu de croire 
qu'ils ſont en tres petit nombre, 
auront dans ce Recueil de quoi 
ſatisfaire un gout plus ſerieux. 
L' Auteur acelebre les vertus du 
plus grand & du plus aime de 
tous les Princes, celles de fon 
digne Fils, de notre adorable 
Reine, & de leur auguſte Fa- 


mille; les evenemens les plus 


interreſſans ou les plus glorieux 
de ce Regne, & les exploits 
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des grands Capitaines de notre 
ſiecle. Il weſt point de vertus, 
point d'hommes illuſtres de 
notre tems , ſoit par les talens 
militaires, ou civiles, ſoit par 
la littèrature ou les Beaux-Arts, 
dont il rait encenſe le merite. 


Eafin l'on peut dire qu'il geſt 


acquis des droits ſur la recon- 


noiſſance de quiconque en a 


ſur l'eſtime & l'admiration du 
Public. Quel meilleur uſage 


pouvoit-il faire de ſes talents? 
c'eſt encourager la vertu, que 
de louer, comme il a fait, ceux 
qu'elle rend recommandables; 
c' eſt en faciliter limitation que 


d'en mettre les modeles dans 


un ſi beau jour. Les grands hom- 
mes auroient peut - Etre moins 
de plaiſir à l'ètre, ſans cette ſa- 
tis faction délicieuſe que Veſpoir 
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de la renommee leur procure ; 
& 1] eſt inconteſtable que cette 
renommee depend des gens de 
lettres qui ſeuls peuvent en per- 
petuer la duréèe, & la tranſ- 
mettre a la poſtéritè. L'Auteur 


ne craint point d' etre dèmenti 


dans tout ce qu'il a publié à la 
gloire de ſes Heros „ parce qu'il 
n'a dit que tout ce que le monde 
connoit comme lui, & ravoit 
d' autre interèt a le dire, que 
ſon empreſſement à leur donner 
des marques Eclatantes de ſon 
eſtime. 

Il reſte maintenant a toucher 
en peu de mots les avantages 


que cette nouvelle Edition a ſur 


la precEdente, & arrangement 
qu'on a ſuivi dans la diſtribution 


des pieces. Nous avons remar- pl 
que que la premiere manquoit 


de 
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de certains &clairciſſemens né- 


ceſſaires, pour mettre le lecteur 


au fait de bien des choſes dont 


Fincertitude pouvoit cauſer de 
Fembaras , & lui diminuer le 
plaiſir de la lecture. On a eu 
ſoin dans celle-ci de mettre à 
la tète de chaque Pièce un 
petit Sommaire ou l'on peut 
d'un coup d'œil s inſtruire du 
ſujet & de Voccaſton qui Pon 
fait naitre ; & l'on trouve de 
plus, quand il en eſt beſoin, 
des notes au bas de la page, 
pour ne rien laiſſer regretter a la 
curioſite, On ſent combien ce 
E eſt utile pour enten- 


Ire le ſens de l' Auteur; & [i 


bien des Ecrivains avoient eu 
gette attention, on liroit avec 


Mus de fruit & de ſatisfaction 


quantits d'ouyrages qui ont 
J b 
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Epuiſe vainement les conjec- 
tures de pluſieurs laborieux 
Commentateurs = ſe ſont mis 
en peine den Eclaircir le ſens 
après coup. Ainſi a la faveur de 
cette nouvelle edition , les œu- 
vres de M. FAbbe de VAttai- 
gnant ne ſeront point une eni- 
gme pour la poſterire. On y 
a ajoute de plus un grand nom- 
bre de Pieces qui navoient 
point paru dans la premiere, 
foit qu'elles ayent été com- 
poſces _ Fimpreſlion , ſoit 
que Tindifference de FAuteur 
les eüt laifſe Egarer, ou ne ſe 
fut pas miſe en peine de les 


rechercher pour les joindre aux / 


autres. 


uant a celles qui ont &ts 


faites pour le chant, on a eu 
ſoin d'annoncer l'air ſur lequel 
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chacune peut ètre chantee , & 

on a meme note tous les airs 
afin que les amateurs de la Mu- 
ſique y trouvent une nouvelle 
ſeource d'agremens. Heureux 
sS'ils peuvent les excEcuter avec 
autant de grace & de preciſion 
que PAuteur qui reunit le dou- 
ble avantage de compoſer des 
_ © Chanſons aimables, & de les 
t - Chanter auſſi bien qu'il les com- 
poſe. 

Il y aura peut-Ctre des eſ- 
prits difficiles, de ces lec- 
teurs delicats qui ne voulant 
rien que de parfait dans un li- 
vre , trouveront mauvais qu'on 
wait point retranche de cette 
Edition certaines Pieces qui 
mont pas le mérite des autres; 
mais outre que tous les lecteurs 
ne Penyiſageront pas avec des 
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des yeux ſi ſèveres; on peut 
dire qu'il en eſt de certaines 
productions de Teſprit , comme 
de ces beautes qui, quoique 
negligees & ſans parure, n'en 
ſont ni moins gracieuſes ni moins 
piquantes; on a voulu montrer 
Feſprit de Auteur dans tout 
ſon naturel; & ce naturel eſt 
toujours aimable quoiqu'il pa- 
roiſſe quelquefois un peu ne- 
gligé. D'ailleurs la ſuppreſſion 
de ces Pieces feroit perdre au 


Public des morceaux qui meri- 


tent certaine ment d'etre conſer- 
ves. On a donc mieux aimè lui 
donner le tout, que de rien dé- 
rober a ſon plaifir, ou que de ne 
lui mettre ſous les yeux que des 
lambeaux detaches & ſans liai- 
ſon , qui parla auroient perdu 


tout leur prix. Mais n'eſt-ce pas 
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pouſſer un peu trop loin la d- 
licateſſe que d'Exiger que tout 
ſoit de la derniere perfection 
dans le Recueil complet des 
Piéces d'un Ecrivain. En eft-il 
quelqu'un parmi les Anciens 
ou les Modernes, dans les ou- 
vrages duquel on ne trouve 
quelques ombres, we e en- 
droits foibles ou peu ſoignéès? 
: Seſt-on cri oblige pour cela 


de ſupprimer dans ces Auteurs 
ce qu'on y trouvoit de moins 


chatiè ? N'y a- t- il pas plus d' ap- 
parence que ſi l'on recouvroit 
des uns & des autres quelques 
Pièces perdues par le malheur 
du tems, ou parce qu'ils ne les 


jugeoient pas eux-mEmes dignes 


de voir le jour, quelque foibles 


qu'elles paruſſent en effet, on 


les recueilleroit avec avidité, 
f b ij 
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& qu'on les garderoit prEcieuſe- 
ment, parce que tout ce qui 
vient d'une plume eſtimee , eft 
toujours cher aux amateurs des 
Lettres ? Il eſt peu d'Auteurs , 
je le repete , qui ſoient tou- 
jours ſoutenus , toujours ſem- 


blables a eux-mEemes ; mais, ce 


que dit Horace des PoEmes en 

particulier, il faut Yappliquer 

en general aux Pieces qui com- 
8 | 

poſent un Recueil, Quand le 

nombre des bonnes rachete 

ſuffiſamment les autres, il n'y 


a plus de difficultè de les ad- 


mettre toutes. 


Verum ubi plura mitent in carmine non 


ego paucis 


Oſendar maculis. 


On ne craint point de dire que 
notre Auteur a ſuperieurement 
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cet avantage; & qui ſcait ſi la 
plüpart des lecteurs venant a 
apprendre que IEditeur auroit 
de ſon chef retranche ce qu'tl 
auroit jugE moins bon que le 


reſte, lui ſcauroient gre de ſa 


* defiance , & ne le blameroient 
pas au contraire de cette atten- 


tion, comme d'un larcin fait a 


leur curiolits ? Ceſt aſſez, je 
crois, nous juſtifier ſur cet arti- 
cle. Mais il en eſt encore un au- 


tre ſur lequel il eſt à propos de 
prèvenir les reproches. C'eft VE- 
= xaQtitude avec laquelle on a 


) note juſqu'aux airs memes les 


plus connus. Il eſt vrai que 
ce ſecours eſt fort inutile pour 
la plupart de ceux qui, accou- 
tumès a chanter , nignorent 
aucun des Vaudevilles anciens 
ou nouveaux qui ont le plus de 
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cours. Mais le chant n'eſt pas ft 
familier a tout le monde. Ce 
2 eſt connu a Paris ne l'eſt pas 
galement dans les Provinces , 
& parmi ceux memes qui ai- 
ment les chanſons , il s' en peut 
trouver qui ne ſcachant pas aſſez 
bien certains airs, ſeront bien 
aiſes de les trouver notes avec 
clartè & preciſion pour les ren- 
dre agreablement. 
Pour ce qui eſt de Fordre & 
de Parrangement qu'on a cru 
deyoir mettre dans les matie- 


res, on a commence dabord 


par les Pieces les plus conſide- 


rables, comme les Epitres qui 
ſeules forment tout le premier 
volume. La moitié du ſecond 
comprend tout ce qui reſt 
point Epitre ou Chanſons, tels 
que les Madrigaux , Epigram- 
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mes, Epitaphes , Epithalames, 

* Rondeaux, Sonnets , Fables, 
Odes, Bouquets, Complimens, 
Portraits, Inſcriptions, Stances , 

& autres ſortes de vers qui ne 
ſe chantent point. Enſuite vien- 
nent les Chanſons de toutes eſ- 
peces : celles qui portent le 
titre de Portraits, & ou les 
, _ plus jolies femmes de Paris ſont 
: cElebrees ; celles qui roulent 

+ ſurlevin & les plaiſirs de la ta- 
ble, ſur la galanterie; les Chan- 
ſwons morales & d'autres qui ont 
Et faites ſur divers EyvEnemens ; 
les Caprices, les Saillies, & les 
Impromptus qui ſont Echappes 
* l' Auteur en 3 occaſions. 
On ne manque jamais d'aver- 
tir le Lecteur lorſque quelques- 
unes de ces Piéèces paroiſſent 
- pour la premiere fois, & ne ſe 
trouvent point dans VEdition 


1 
1 


— 
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precedente. On a fait un Livre 
particulier de toutes celles qui 
avoient paru ſèparè ment ſous le 
titre de Themireides,un autre Li- 
vre de celles qu'on avoit don- 
nees dans un autre Recueil ſous 
le titre de la voliere; & un troi- 
ſieme enfin de tous les Canti- 

ues Spirituels que PAuteur 
Fifoir inſerer tous les quinze 


jours dans le Journal Chretien, 


En un mot on na rien oublié 
de tout ce qui peut contribuer 
a la perfection de ce Recueil, 
& a la ſatis faction du Public. 


M. Meunier de Querlon qui a préſidé a 
Pedition des Pieces aerobees en 1750, a dé- 


dic a Auteur lui- meme ſes propres Ouvra- 


905 On n'a pas cru devoir priver le Public 
e Pepitre dedicatoire qui eſt fort ingé- 
nieuſe, non plus que de la pretace qui eſt 
fort ſgavante; on les donne ici Pune & 
autre. | 
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On ne Heſi peut-ttre jamais aviſe de 


J voler les gens , pour leur faire enſuite 
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honneur de leur bien. L'idee en tout cas 
me paroit ſi ſinguliere , qu aſſurement je j 
| ſerois pique qu on pit m' en diſputer lin- ? 
vention. | 
Je vous ai donc en effet derobe tout 
ce qui Seſt trouve ſous ma main de propre 
a entrer dans ce Recueil, & vous voyex 
que je ſuis du moins un Voleur daſſex 
bonne foi, puiſque non-ſeulement j affi- ; 
che mon vol , mais meme que je vous le | 
dedie. Ainſi je ne devrois point m'arrtter 
4 juſtiſier un larcin fait au profit du 
Public , & dont certainement on me 
ſpaura gre. Mais il faut donner quelque 
choſe a vos inquietudes & d vos ſcrupules 3 
il faut vous raſſurer ſur une entrepriſe 
dont Fevenement me regarde autant que 
vous. | 
Vous ſgavez qu'en 1746 on voulut 
| vous jouer le meme tour , & vous im- 
primer malgre vous , ou ſans votre aveu. 
Un mal-adroit fit en un volume in-1 2. 
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une mauvaiſe Rapſodie de vos Pieces, 
qui fut heureuſement ſupprimee , & dont 
il na jamais paru que cinq exemplaires. 
C'eſt preciſement ce mechant Recueil , ou 
Je n'ai pu voir ſans indignation tant de 
jolies choſes eſtropiees , defigurees & 
Templies de fautes , qui m'a fait naitre 
le deſſein d'ttre votre Editeur. Jai penſd 
que Sitrement tdt ou tard quelqu'uns de 
ces Frelons Littéraires qui font leur 
profit de tout, & qui gdtent tout, fe- 
roit reimprimer vos Potſies avec [ alliag® 
& les fautes dont ils ne manquent pas 
dorner leurs compilations , & j'ai cru 
devoir prevenir cet inconvenient. La re- 
putation de nos Amis nous doit etre 
chere, & ceſt en quelque fagon les tra- 
hir, que de ne pas Soppoſer de tout ſon 
pouvoir aux atteintes que Vignorance ou 
la mauvaiſe foi peuvent lui porter. 


Voila, Monſieur , le but d'un larcin 
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dont je m'aplaudis : & ne croyez pas que 
je manque de complices. J'ai tirai de vous 
tout ce que j ai pi ; mais pluſieurs de 
vos Amis m' ont aide. Pai dailleurs 
trouve des gens communicatifs qui m'ont 
ouvert leurs portefeuilles , & chacun a 
contribue d cette recolte. Ainſi Sefl forme 
ce Recueil qui, comme je Loſe eſperer 
ne plaira pas moins dans ſon aſſemblage , 
que les Pieces qui le compoſent ont plit en 
detail. Il ne pouvoit paroltre plus d pro- 
pos pour ſervir de pendant auV ERGIER , 


dont on a donne depuis peu la ſeule Edi- ; 
tion qu'on puiſſe lire. % 
Me ſeroit- il plus difficile de vous tranqui- ; 


liſer ſur certaines craintes que votre deli- 
cateſſe pourra ſe faire? A qui viendroit- i 
il dans Peſprit qu une Edition faite d o 
tre inſgu puiſſe etre votre ouvrage f Si | 
on vous ſoupgonnoit d'y avoir ſeulement 
ſonge , on vous rendra toujours la juſtice 
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de vous croire trop pareſſeux , pour y 
avoir la moindre part. Un homme vous 
aux plaiſirs de la ſociete , qui ne fait des 


vers que pour s amuſer , ou pour amuſer 


ſes amis, qui par conſequent craint le 


nom d Auteur autant que celui den- 
nuyeux , & qui donne tout ce qu'il fait 
avec la meme facilitè qu'il le fait, foi 


ſans doute bien eloigne de contribuer a la 


publication de ſes amuſemens. Non » 
Monſieur , (& j en ſerai cru, parce que 
le fait eſt exactement vrai) vous n' tes 
entre pour rien ni dans le projet ni dans 
la fagon d'un Recueil ou cependant tout 
eſt de vous. Ici amour propre & la mo- 
deſtie de I Auteur n' ont rien eu d dem- 
ler enſemble. Point de ces combats dont 
le Public eſt ſouvent berce ; combats me- 
taphoriques & auſſi ſerieux que celui de 
Don Quichotte avec le Barbier Samſon 
Carraſco. On ne vous a fait nulle vio- 
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lence & je nai pas meme voulu riſquer 
un refus. Ainſi tout roule ſur mon comp- 
te. & ſi je n' avois pas augure pour vos 
productions un acceuil auſſi favorable que 
celui dont j oſe me flatter , je me ſerois 
bien garde de vous rendre un mauvais 
office en les publiant. 

Au reſte quand on voudroit s oh liner 
a ſupoſer du moins votre conſentement 
par raport d cette Edition, quels pour- 
roient etre vos ſcrupules ? Il n'y a dans 
tout ce Recueil ni impicte , ni obſcenité, 
ni ſatire, vices ſi communs aujourdhui. 
& dont peu de Livres de cette eſpece ſont 
preſerves. Vous ne celebrex que des fem- 
mes aimables. Tous vos vers ſont & a- 
greables tributs rendus d Lamour & d 
Lamitie. Il n'y a ld de quoi faire rougir 
perſonne , & cen eſt meme plus qu'il nen 
faut pour mettre tous les Lefeurs dans 
vos interits. Croiriez-vous votre carac- 
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tere bleſſe , parce qu on jouira d'une 
partie des agremens que vous avez re- 
pandus dans les ſocietes pour qui vous 
Fee vos talens ? L* Abbe de Chau- 
lieu, qui etoit homme de condition comme 
vous Utes , & revetu du meme carac- 
tere, eſt aſſurement un modele dont la 
memotre ſt chere encore, doit vous raf- 
* ſurer ſur la votre, 
Je conviens quien vous imprimant, il 
n'y avoit qu'd perdre pour vous. Vos 
\ chanſons denuèes du chant & des gra- 
ces particulieres que votre voix & votre 
geollt ſgavent leur donner, ſouffriront ne- 
ceſſairement un peu de dechet. Il en eſt 
des autres Pieces , comme des bons mots 
le ſel Sen evapore en partie avec Papro- 
pos qui les a fait naitre. Mais Ceſt un 
Z inconvenient qui vous eſt commun avec 
nos meilleurs Ecrivains. Pour vous en 
dedommager en quelque ſorte , je puis 
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vous aſſurer que de ma part j ai apportè 
tous mes ſoins pour rendre ce Livre le plus 
corect qu'il m'a ete poſſible, Enfin quoi- 
que vous en puiſſiex dire, vous ſere lu, 
vous ſere⁊ chante, & je compte que cette 
petite ſupercherie n'alterera point [ amitie 
dont vous honorez, 


MONSIEUR, 


Votre tres-humble & 
tres-obeiſfant ſervi- 
reur M. D . Q. 


P. S. Occupe d vous dorer la pilule , 
je rai point penſe d une Preface. Il faut 
pourtant dire quelque choſe d ceux dont on 
veut ſe faire lire. Ainſi trouvey bon que 
Je couſe ici quelques idees dont le Lecteur 
fera uſage qu'il youdra, 
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PREFACE 


De la premiere Edition. 


8 hazarder un paradoxe 
que d' oſer avancer, que de tous les 
genres de Poëſie, le plus ancien eſt 
la Chanſon f 

La Poëſie & le Chant vont ſi bien 
enſemble: ils ſe marient ſi naturelle- 
ment, qu'il y a bien de Vapparence 
que , des que les hommes ont chante , 
ils ont cherche des expreſſions qui 
puſſent $'unir au chant , & en con- 
ſerver image; ou ,-qu*apres avoir 
invents un langage plus propre que 
le vulgaire a peindre les mouvemens 
de l'ame, ils y ont attaché le chant. 

Quelque origine qu'on veuille don- 


ner a Punion du Rithme & de l' Ex- 
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preſſion , elle s'eſt vraiſemblablement 
ctablie partout de la meme maniere, 
& Von en trouve des veſtiges chez les 
peuples les plus barbares. Le Lapon 
au milieu de ſes glaces qui r'oftrent 
que des objets d'horreur , & FAfri- 
quain ſous le ciel brulant qui deyore 
rout autour de lui , chantent ou leurs 
plaiſirs ou leurs peines. 

L'idèe que nous donne Lucrece 
de Vinyention du Chant, eſt trop 
agreable , pour ne pas Padoprer ici. 
Les Oiſeaux , dit ce Poëte Philoſo- 
phe , ont &te les premiers Muſiciens , & 
nos premiers maitres *. Quand nous 
raurions pas Tautorite de Lucrece , 
il eſt rres-naturel de penſer que les 
Oiſeaux nous ont apris ces accens 


* At liquidas Avium voces imitarier ore, 
Ante fuit multo, quam levia carmina cantu 
Concelebrare homies poſſent, aureſque juvare. 

Lucret. lib. 5. 
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Vvariez, ces inflexions, ces tenues , ces 
grands traits , ces fugues qui font le 
charme des oreilles. Mais apres avoir 
Eté leurs diſciples, nous ſommes de- 


venus leurs maitres à notre tour; & 


cꝰeſt apparemment par reconnoiſſance 


que nous les inſtruiſons aujourd'hui. 


Je {gal que pour chercher les pre- 


” mieres traces de la Poëſie lyrique ou 


chantante , on pourroit, avec de I e- 
rudition, remonter aux Hebreux & 
aux Egyptiens, ou ſe rabattre au 
moins ſur les Grecs : car ou ne mele- 
t- on pas les Grecs? Mais cet appareil 
littéraire pourroit effrayer bien des 
Lecteurs. 

Je n'empeche point les Chanſon- 
niers de revendiquer Anacreon & Sa- 
pho. Je leur paſſerai meme Horace 
& Catule. J'irai enfin juſqu'a recon- 
noitre que les Romains avoient, com- 
me nous, leurs Brunettes & leurs Flons 
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Flons. En effet, quand FAfranchi 
d'Auguſte ne nous auroit pas con- 
ſerve , dans Phiſtoire du joueur de 
flute appelle le Prince, ce petit frag- 
ment de Chanſon qui donna lieu à une 
ſi plaiſante Equivoque *, les chan- 
ſons libres & piquantes dont on fai- 
ſoit eſſuyer les traits à ceux qui obte- 
noient les honneurs du triomphe , 
reſſemblent afſez , ce me ſemble, a 
nos Vaudevilles grivois. Je n'en veux 
pour exemple , que ce refrain gail- 
lard que Ceſar à ſon entrée dans 
Rome entendit chanter par ſes ſol- 
dats memes : Urbani ſervate uxores , 
Cc. Neſt-ce pas a peu pres ce qu'on 
ett pf dire a Pouverture d'une cam- 
pagne, pour un de nos Generaux 
qui a fait partout ample moiſſon de 


* Letare incolumis Roma ſalvo Principe, 
Phzd. . 5 Fab. VII. 
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g myrthe & de lauriers? Citadins, gar- 
die bien vos places & vos femmes. 
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Cependant , quoiqu'on ſoit flatté 
de tous les rapports qu'on peut nous 
trouver avec les Romains , pourquoi 
vouloir tirer de ſi loin un gout dont 
la ſource eſt ſi près de nous? 

Il n'eſt point ici queſtion des Gau- 
lois. Ces peuples qui me paroiſſent 
trop peu polis, pour avoir eu tant de 
commerce avec les Romains, avoient 
une ſorte de ehanſonniers, nommez 
Bardes. Mais leurs chanſons graves & 
{crieuſes Etoient conformes a leur 
genie auſtere & guerrier. Ce n'e- 
toĩent que des Vaudevilles hEroiques 
a la louange de leurs capitaines. Si 
nous tenons d'eux quelque choſe , 
C'eſt peut-etre Puſage on nous ſom- 
mes de chanſonner nos Generaux, En 
tout cas VingeEnieux badinage qui, 
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dans nos chanſons militaires, a été 
ſubſtituè au froid hEroique, apartient 
ſurement a la gaieté Frangoiſe. 

Or, pour ramener les choſes au 
ſeul point de vue ou naturellement il 
faut les placer, les vrais fondateurs 
du genre oh nous excellons de la- 
veu meme de nos rivaux , ſont les 
Troubadours , peres de la Poëſie Ita- 
lienne. Ainſi la Chanſon proprement 
dite, nee Provencale ou Occitanienne, 
eſt une production nationale, un fruit 
de terroir que nous deyons au genie 
d'un peuple port à la galanterie , gai 
par complexion ; genie tres-commu= 
nicatif, & dont tous les Frangois tien- 
nent plus ou moins. Et qu'on ne 
croye pas que ce ſoit faire un mèdio- 
cre honneur à nos Chanſonniers, que 
de les reprẽſenter aujourd'hui comme 


les ſucceſſeurs des Troubadours. Car 
ces 
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ces Chanſonniers Provencaux eEtojent 
des perſonnages importans: ils Etoient 
en grande conſideration , & vivoient 
dans les Cours les plus polies del Eu- 
rope. Il y a peu de bonnes maiſons en 
Provence qui, parmi leurs hommes 
illuſtres, ne comptent quelques Trou— 
badours , & qui ne s' honorent de leur 
nom. 8 
Le genie Chanſonnier ne derogea 
point en paſſant dans le cœur du 
*Royaume. II ſuivit les progres de 
notre langue, & en ſe poliſſant avec 
elle, il s etablit dans toutes nos Cours, 
comme dans ſon veritable élément. 
Et quels perſonnages à citer en ſaveur 
d' un amuſement qui ſemble nous ca- 
ractériſer, que ce Thibaut Comte de 
Champagne qui fit tant de Chanſons 
pour la Reine Blanche, qu'un Raoul 
Comte de Soiſſons, Robin de Compiegne, 
Gomer de Villiers. Pierre Mauclerc , 
C 
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Comte de Bretagne, & Charles d An- 
jou , frere de ſaint Louis | La Cour de 
Francois I. qui fe diſtingua par la 
galanterie & la politeſſe, mit les Chan- 
ſons fort à la mode. Ce Prince en fai- 
ſoit preſqu' autant que fa ſœur * la 
ſpirituelle Reine de Navarre; & ce 
goũit ne fit que ſe fortifier ſous ſes 
ſucceſſeurs. Enfin Henri IV. lui- 
meme , ſoit par cet enjouement natu- 
rel qu'il tenoit du pays où il etoit 
ne, & qui ne Pabandonna jamais, 
ſoit par un goũt héréditaire que lui: 
ett tranſmis ſon Ayeule , chanta plus 4 
d'une fois ſes Amours. Voila le me- 


tier bien honore ſans doute : s'il n'a 4 l 
point conſerve cet cclat , Ceſt le ſort $ f 
des grandeurs humaines. | . 
Ce genre qui avoit été juſques-ud þ 
| auſſi loin qu'il pouvoit aller, ne de- ; 
| voit acquerir toute fa perfection qua- a 
* Marguerize. , 
# 
4 


= * 
vec les autres genres de Poëſies, & 


le point au-dela duquel les Arts ne 
font que décliner, avoit ſon Epoque 
marquee au regne heureux de Louis 
XIV. Auſſi ce regne a-t-il produit 
Blot. Coulange , Laine, Vergier, & 
une foule d'autres bons Faiſeurs, qui 
nous ont aſſurè le pas ſur nos Maitres. 
Le meme genie a paſle juſqu'a notre 
: age, fans s'affoiblir, & joſe le dire, 
- fans Eprouver les viciſſitudes, hélas! 


| : trop ſenſibles qu'on appergoit de plus 


en plus dans tous les autres genres de 


} Posſies. 


= PY 4 


4 On connoitroit pourtant bien peu 


la nature du petit Potme en queſtion, 
0 on Pimaginoit ſans difficultés. La 
® Chanſon moderne eſt conſtamment 
4 ODE des Anciens. Elle en reunit 
les difféèrens caractères, & n'en ex- 
cut abſolument aucun. Il eſt vrai, 


4 elle reſt point aſſujettie a des ré- 
c j 
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gles auſſi ſeveres , & ſans doute il n'y 
a pas la moindre apparence à pouvoir 
en donner pour un genre qui depend 
autant que celui-ci des faillies de Pi- 
magination. Mais c'eſt en cela meme 
que la Chanſon eſt un genre moins 
aiſe qu'on ne penſe. Car, fi ni Vetude 
ni le travail ne doivent point s'y faire 
ſentir; ſi elle ne doit, comme I' Epi- 
gramme, * reſpirer que la liberté & 
la facilite de la veine d'où elle ſem- 
ble etre 6chapee ſans effort, ne faut- 
il point d'art pour cacher les traces 
de la lime, pour lui donner ce tour 
nvaturel & cet air vif, aiſé, naif qui 
fair tout le prix des choſes de genie ? 
Tranchons le mot: dans tous les ou- 
vrages ou le golit , plus indulgent 
que Poreille , bannit les contraintes 


* — Doe ben: Epigrammata nobis 
Sponte ſua naſci, Pontice, non fieri 
Paſq. Epig. Liv. iv, 
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de VArt, plus on accorde a la né- 
gligence, plus on exige de [eſprir. 
Cependant ne ſeroit-il pas a ſouhaiter 
que la plüpart de nos faiſeurs de 
| Chanſons youluſſent les travailler un 
i peu plus , one pas negliger a un 
certain point le langage & la verſifi- 
cation? Si c*eſt-la une Regle que Je 
: propoſe comme cet avis en a un peu 
: Patr, pen demande pardon aux gens 
| du mèétier. Je ne prerends point leur 
donner des chaines , ni attenter à la 
liberté dont ils ſont en poſſeſſion : 
mais Pai toujours remarqué que les 
| Chanſons les plus regulieres, Ctoient 
ordinairement les meilleures. 

On r'heſite point a mettre au rang 
de celles-ci les Chanſons qui entrent 
dans le Recueil que nous publions , 
& qui en font la plus grande partie. 
L Auteur „qu'on reconnoitra de 


1 reſte à ſa ſacilité ſinguliere, & à une 
4 C 11] 
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fecondire qui ne tarit point, quelque 


ſujet qu'il ait a manier, n'eſt certai- 
nement pas borne aux Chanſons. On 
verra par ſes Epitres , par quelques 
Fables, & par d'autręs Piéces plus 
{crieuſes , qu'il réuſſit *... plus d'un 
genre, & qu'il a des places a choiſir 
au Parnaſſe Francois. 

Mais puiſque c'eſt Lavoir nome , 
que de publier ſes Ouvrages, on ne 


riſque rien 4 produire ici les te- 


moignages qu'il a recus de pluſieurs 


Ecriyains de reputation. Leur ſuffra- 
ge , en juſtifiant le notre, ne peut 


qu'etre agreable a ceux qui les ont 
applaudis eux-mèmes. 


* 


„ 


. 
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A 


VERS 
ApREss HES A MONSIEUR L'ASBBS 
DE L'ATTAIGNANT, 


Par differentes perſonnes , ſur ſes Ouvrages. 


lth. — — — 
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VERS 
DE M. TANNEVOT; 


Le meme dont il eſt parld a la page 219 de c 


A 4 en 
83 33 4 
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premier Volume , & aux ſix pages ſuiv. 
E Ienjoucement , de la ſaillie, 
Une ingenicuſe folie 
Qui, bien loin de Vexclure , adopte le bon 
ſens ; 
L'art de faire Chanſon jolie 
Et d'y joindre de doux accens, 
Du ciel en ta faveur ſont les heureux preſens. 
D'un ſexe delicat enlever le ſuffrage, 
Et plaire a des mortels d'un jugement exquis, 
D'amour & d'amitie former ſon appanage , 
De tes talens voila le juſte prix. 
Ces heros du plaifir , Anacreon, Horace 
Badinoient avec moins de grace; 
Er par un trait vif & brillant 


Ton eſprit dans le ſein d'une Bacchique 
troupe , 


Ci 
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Comme un Champagne petillant , 
Verſe la joie a pleine coupe. 
Ainſi tu ſgais te rendre , en diſſipant Vennui., 


Heureux pour toi, plus heureux pour au- 
trui. 
Tu dis, Abbe , que la nature 
N'a pas fait un chef-d'ceuvre en formant ta 
figure : 
Que cela ſoit ou non, il ne t importe pas. 
Des Ris , des Jeux tu ſcais les patenotres, 


Et montres que, pouryu qu'on ait certains 


appas, 
On peut bien ſe paſſer des autres. 


* 
2 


AU MEM E. 
PAR LE MEM. 


J E n' entens point aſſurement 
Les ſons de ton aimable lyre, 
Que je ne ſois dans le moment 
Saiſi d'un precicux d<lire : 

Je veux t'cn faire le tableau; 85 
Naive ſera la peinture. 

Je te vois au double coteau, 
Couche ſur un lit de verdure; 
Les Graces au tendre ſouris, 
Les Amours, les Jeux & les Ris 


3 


— * —— q Tt 
K tag * 
1 


ja 


ken OH err 


- „ „ 
—— 

x. 
4. 


DE LAT TAICGNANT. li 


LO ——— 


Moiſſonnent mille fleurs nouvelles, 
Et te couronnent des plus belles. 


Celui- ci la plume ala main, 


Pres de la divine fontaine, 


Ecrit ſur un beau parchemin 


Les vers qui coulent de ta veine. 


Tout ſe ranime a tes tranſports : 
Les oiſeaux forment mille accords ; 
Les arbres doucement fremiſſent , 


Et les roſes s panouiſſent. 


Ceux-la d' un autre ſoin pris, 


1 
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A envi prennent tes tablettes, 


Rediſent les chanſons parfaites 
Que tu fis pour la jeune Iris. 
A leur touchante melodie 


Minerve accourt du firmament , 

Er penſe que la parodie 

Fair ſon portrait uniquement; 

C' toit celui de {a copie 

Qui dans ton ſincere Journal 
L'emporte ſur Voriginal. 

Mais tout a coup la ſcene change; 
Au bruit d'un bachique concerr , 

Je vois le Dieu de la Vendange 
Ceindre ton front d'un pampre verd. 
De jeunes & vives baccantes, 
Ecoutent les vers que tu chantes, 
Recueillent tes joyeux propos; Cy 
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Et dans. cette agreable orgie 
Foulant aux pieds l' herbe fleurie 
Les font rEpeter aux Echos, 
Tirſe, cedez a la houlette, 

Et vous, pampre , a la violette: 
Elle orne le ſein de Philis, 

Les blonds cheveux d'Amarillis, 
Er pare encore Timarette: 
Pour la Bergere & ſes atours 

Eſt ne le chantre des amours. 
Ecoutez-le ſur ſa muſerte 
Celebrer les tendres ſoupirs , 

Les purs, les tranquilles plaiſirs, 
Cette innocence reverce 

Au tems de Saturne & de Rhee, 
Dont jouiſſent toujours en paix 
Les heureux enfans de Pales. 
Telles ſont les vives images, 


Tel eſt enſin l enchantement 

Dont tes ingenieux ouvrages 

Forment en moi le ſentiment. : 

Je tai ſuivi ſur le Parnaſſe, 

Dans la Thrace , aux champs de Tempe , 
Er je ſuis sur que mon audace , 

Cher ami , ne m'a point trompe, 
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N 3 aimable de la nature, 


Qui te multiplie à la fois? 
L'Art ſe tait, la Grace execute : 
D'Orphee aurois-tu pris la voix, 
Et du Dieu Pan vole la flute? 
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Pan ir M. Anni NA At. 


Sur l'air: De tous les Capucins du monde. 


Quelle eſt la charmante impofture 


REP ONS E 


pz M. AH DE LAT TAIGNAN T. 


Sur le meme air. 


. du Dieu du Permeſſe , 

Avec tant de delicateſle 

Vous yantez ma voix ſur le chant, 

Qu' avec raiſon je puis vous dire: 

Que ſi j'ai la flute de Pan, 

D' Apollon vous avez la Lyre. 
. Cy 
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COUPLE TL 
AU MEME, 


Pan FAU M. FUugnLIER 
| Sur l'air de Blot. 


J E crois à la Metempſycoſe: 
Quel jue raiſon que l'on m' oppoſe, 
J'en vois la preuve chaque jour. 
L'Attaignant qu' Apollon enflame, 
En chantant Bacchus & l' Amour, 
D' Anacréon n'a-t-il pas Vame ? 


— — - —— — 
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Adreſſes par feu M. de la Marre, Auteur de 
Opera de Zaide, a Madame la Princeſſe 
de Rohan a | eccafo lon de ceux que I Au- 
teur avoir faits pour cette Princeſſe. 
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E Secretaire de l' Amour, 
Le ſucceſſeur d'Ovide , 
Qui ſert & chante tour a tour 
Son vainqueur & ſon guide, 
L'Attaignant qui de ſes Chanſons 
Vous a fait l'Héroine 
Doit former d' auſſi tendres ſons 
Que I Amant de Corine. 
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Lart de rimer ne ſuffit pas 


Pour chanter & pour plaire ; 


La Chanſon regoit ſes appas 


Py "3 * 
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De ceux de la Bergere. 
De cet Auteur ingenieux 

Vous conduiſiez la Lyre : 
Le Madrigal eſt dans vos yeux, 

Il n'a fait que I'Ecrire. 


A L' A U. TE UR. 
PAR UNE DAME DE GRENOBLE. 


Sur l'air de la Marche du Regiment de la 
Calotte, 


UaNnD tu fais 
En badinant ces couplets , 
Selon moi parfaits , 5 
Que chacun admire , 
C'eſt Bacchus 
Avec le fils de Venus , 
Abbé, qui rinſpire , 
Non Phebus, 
Le ſublime eſt un ſor eralage , 
Taime mieux ton riant badinage : 
Tu (cais definir 
Le tendre deſir, 
L amoureux ſoupir 
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2 Et le vrai plaiſir. 

Ton eſprit & ta Muſe m'enchante , 

Et ta voix me paroit fi touchante, 

Qu'a [inſtant tout ce qu'elle nous chante 
Dans mon cœur je crois le ſentir. 


TO 
AU MEME, 
Par Mademoiſelle de S. Phalier, aujourd hui | 
Madame d Alibard. Cette Dame eſt duteur 
de deux Romans, dune Comédie joute aux | 
Italiens, & un Recueil de Poeſies. 
ST-CE Ovide, eſt-ce Anacrèon 
Dont j'entens raiſonner la lyre } 5 
Te crois &re ſur I'Heljcon ; : 
Eſt · ce Ovide , eſt-ce Anacréon. 
Oui, ſans doute , c'eſt Apollon 1 
Ou le Dieu d'amour qui inſpire. 10 
1 


Eſt- ce Ovide, eſt- ce Anacreon 

Dont j entens raiſonner la lyre? 
Ah ! je reconnois VAttaignant , 

Le plus digne Emule d'Oride ! 5 
Tendre, delicat & galant; 5 
Ah! je reconnois I'Attaiguant ! 1 
L'Amour lui promit en naiſſant 8 
De toujours lui ſervir de guide. 
Ah! je reconnois PArttaignant , 
Le plus digne Emule d'Ovide ! 
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Que ſes accens ſont enchanteuts 


Grand Dieu, que ſa voix eſt touchante, 
Et qu'il parle bien a nos cœurs 


Que ſes accens ſont enchanteurs ! 

Il ſgait des plaiſirs ſeducteurs : 
Enchainer la troupe riante. 

Que ſes accens ſont enchanteurs ! 
Grand Dieu, que fa voix eſt touchante ! 


AUTRE DE LA. MEME 
AU MEM Fe 


Sur l'air: De tous les Capucins du monde- 
Es Dicux mettant bas la ſageſſe, 
A table un jour burent ſans ceſſe 


Si bien, qu'a force d'entonner , 


ͤ»„— 212 


Chacun d' eux tomba dans livrefle , 
8 Et puis ſe mit a fredoner + « 
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Airs & Couplets de toute eſpece. 


Le Dieu qui ſe plait a médire, 
De tous ceux qui touchoient la lyre 
N'eEcoutoit rien qu'en rechignant , 
Ou du moins n'en faiſoir que rire ; 
Mais aux Chanſons de V Attaignant ,' 


Momus abjura la Satyre. 


L'Epitre ſuivante eft adreſſte par M. Þ Abbe de 7 Attai- 
gnant au nouvel Editeur de ſes Pouſies. On la place ici 3 
la fin des Prefaces , parce gu elle off elle» meme comme 16 


| Preface de cette Nouvelle Edition. 


PREFACE 
EN VERS 
EF PITRE 


DE M. LVABBE 


DE UVATTAIGNANT 
EW 


DE LA PORTE 


Qui lui demandoit ſon conſentement 
pour donner une nouvelle Edition 


de ſes Poëſies. 


B45 Onſieur Etienne, Eh ! ne m'im- 
+ M Fs primez pas 
Fr Ainſi parloit jadis a ſon Libraire 


Un tres-aimable & très- Reverend Pere 


En ſoupirant, en pouſſant mille hélas! 
Et rẽpetoit ſouvent la mème antienne, 
Quoique , dit- on, il Veur au Sieur Etienne 
Non ſeulement permis, mais demande , 
Meme vendu les beaux fruits de (a veine. 
Il me ſouvient vous avoir accorde 
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De mettre au jour auſh ceux de la mienne : 
A vos defirs bonnement j'ai cede ; 
Mais ſans profit pour vous ni pour moi- 
meme. 

Vous avez fait une ſottiſe extreme , 
Me difiez-vous , de laiſſer imprimer 
Vos petits vers avant de les limer. 
Ils ſont gentils ; mais d'une negligence 
Qu'cnverite , pour vous j'en ſuis honteur. 
Si quelques-uns ont un peu d'elegance , 
Vous en avez tant de defecueux , 
De mal rimes & de fi proſaiques, 
Tant de chanſons qui ſont aflez lyriques, 
Dont il falloit racontet I Apropos 
Auparavant de les rendre publiques 
Pour qu'on ſentit le ſel de vos bons mots. 
Si vous vouliez, diſiez- vous, me permettre 
D'en hazarder une autre édition, 
Je Ventreprens & j oſe vous promettre 
Qu'elle ſera , ſans contradiction, 
Beaucoup meilleure & beaucoup plus exacte. 
Nous fimes donc tous les deux ce beau pacte 
(Dont je vous ai grande obligation, 
Vous, de choiſir les meilleures d'entr'clles ; 
Moi, d'en fournir quelques autres nouvelles. 
Vous euſliez du dabord par amitié, 


En retrancher tout au moins la moitié; 


Ainſi qu'a vous, j eus beau cent fois lui dire: 
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Mais vous avez pour moi crop d'indulgence; | 5 

Vous les paſſez un peu trop au gros ſas: _ 

Je me repens de trop de complaiſance ; 

Et ſi j; oſois, je vous dirois tout bas: 

Mon cher Abbé, Eh ! ne m'imprimez pas. 
Il eſt bien tems de parler de la ſorte, 

Lorſque déja vous Etes imprime , 

Me direz- vous; de Fetre encor qu importe ö 

En ſerez- vous ou plus ou moins blame ? a 

Je le ſerai ſans doute davantage; 

Je ſuis plus vieux; je dois Etre plus ſage, 

Et ce (era renouveller mes torts 

Que de permettre encor cette ſotiſe 

Qui m'a cauſe tant de cuiſans remords ; 

Car vous ſęavez, mon cher, quoiqu'on en 

diſe, 

Comme on me fit ce mauvais tour alors, 

Et que je Fai moins faite que permiſe: 9 

Et me voici de nouveau dans le cas. 'Y 

Par un ami je me laiſſai ſeduire ; A 


Mon cher Querlon,Eh ! ne m'imprimez pas! 4 
Il m'endormit avec ſon beau langage , 75 
En me diſant que ce ſeroit dommage 
Que des couplets ſi gentils, ſi galans, 
Connus deja de mille honnètes gens, 
Et rEpandus dans cent lieux a la ronde, 
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Ne fuſſent pas connus de tout le monde; 
Qu' on auroit tort de le trouver mauvais; 
Dans tous mes vers que je n' avois jamais 
Rien hazarde d' obſcene ou de critique , 
Ni rien d'impie z & que le nom d' Auteur 
Que je craignois, ne me feroit qu'honneur 3 
Qu'on epargnoit une Muſe lyrique; 

Que le talent d'amuſer ſes amis, 

Ne pretendant ſurtout aucune place 

Meme au degre le plus bas du Parnaſſe, 
Fur en tout tems & tout Etat permis; 
Qu on n'ayoit point remportè de victoĩre, 
Dont mes accens n'exaltaſſent la gloire; 
Que j'ai toujours fait entendre ma voix 
Pour célèbrer Louis & ſes exploits , 

Dans ſes dangers les lar mes de la France, 
Et ſon retour & ſa convaleſcence, 

Son cœur fi bon, ſes graces , ſes bienfaits, 
Tout ce qu'il fir pour nous donner la paix; 
Et les vertus de notre aimable Reine 

De qui le ciel exauce tous les vœux; 
Bref, qu'il n'eſt point d'Evenement heureux 
Qui n' ait ſervi de maticre a ma veine; 
Qu' en me taiſant ſur le compte des ſots, 
Je ai chante que les parfaits Heros 


Et les beautẽs veritablement belles; 
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Et qu'il doit Ctre & pour eux & pour cles 
Bien plus flatteur de voir leurs noms fameux Po 
Connus, graves au Temple de mEmoire | 
Par mes chanſons que nos derniers neveux 
Ne chanteront qu'en celebrant leur gloire ; 
Que je dois ètre immortel avec eux. 
Ci'eſt en tenant a peu pies ce langage 
Que le Renard atrapa le fromage 
Du Corbeau ſot, & ami mon ouvrage. 5 
Te ne dis plus qu en beguayant tout bas, a 
Ce qu'il ne prit que pour un badinage : 
Mon cher Querlon, Eh ! ne m'imprimez pas, 
On mit enfin au jour mes chanſonnettes, 
II arriva ce qu'on m'avoit predit : 
Te fas gouté par mille femmelettes, 
Meme accueilli par bien des gens d'efprit; 
Et des Auteurs, juſques au plus cauſtique, 
Nul ne daigna dire le moindre mal 
Des fruits badins de ma Muſe lirique; 
D' aucun d' entre cux je n'ẽtois le wal. 
D'ailleurs les noms de cent . . 3 
De qui j'avois celebre les appas, 2 
D'amis en place & de gens reſpectables, "Y 
Me ſoutenoient, faiſoient qu'on woſoit pas, ; 
Dans tout Paris la bonne compagnie 
Feta mon Livre, & chacun Facheta, 
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BY Quoique fort cher, juſqu'a la Bourgeo iſie, 
15 Ou tour à tour chacun ſe le preta. 
85 De nos Auteurs un premier Coriphee * 
1 Me célébra, fit la comparaiſon 
De mes Couplets avec les chants d'Orphee , 
Et m'apella moderne Anacreon. 
Mais par bonheur, quand ainſi Von m' encenſe 
bs j ba ſais bien loin de m'en enorgueillir; 

Ven ſcais tirer toute la quinteſſence: 
3 . Abbe, vous m' avez fait rougir, ö 
5 Et j'aime mieux Freron qui, quand il flatre , 
b Donne toujours le petit coup de patte. 


—— 
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Duis tout encens n'eſt pas du mEme prix, 


Il eſt des gens d'une certaine eſpece , 
Dont la louange Equivaurt au mepris ; 


| 2 Comme l'on voit une belle Ducheſſe 


A qui Pierrot preſente (a moitié, 

Avec un ton tirant ſur la pitie , 

Lui dire: elle eſt, mais tout à fait gentille. 
L'ami Pierrot, vous avez tres bon gout; 
Elle eſt charmante; elle eſt parfaite en tout 
Et faite au tour. Allez, adieu, ma fille. 


Anſi I'on traite un petit Chanſonnier, 


2 M. Roy. 
Veyex la page 184 de ce premier Tome. 
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Lorſqu'on ſe croit un Milord du Permeſſe ; 
Er ſur ce ton lorſque l'on nous careſle , 
Vaudroit autant s' entendre injurier , 

Mais c'eſt encor plus que je ne merite , 

Et ce n'eſt pas cela dont je me plains ; 

S'il eſt des gens, cher Abbe, que je crains, 
Ce ſont les ſors, le cagot, Vhipocrite 

Qui ſont ſans gour & ſans amenite ; 

Qui blament tout & qu'un rien ſcandaliſe. 
Une chanſon ne nous eſt pas permiſe; 

Er pour un Clerc , c'eſt une Eenormite. 

Ces gens voudroient dans leur auſterité, 
Qur'a table on fut grave comme a l'Egliſe ; 
Qu'on dit tout haut ſon Benedicite. 

Jamais chez eux la gaité neſt admiſe; 
Pour peu qu'on ſoit ou joyeux ou badin , 
Selon leur dire, on eſt un libertin. 

Pour peu qu'on diſe une galanterie 

A femme aimable ou fillette jolie, I 
On eſt un drole , un fiefft debauche , 3 
Un ſẽducteur, & c'eſt un gros peche. i 
Si vous donnez a Liſette ou Silvie 1 
Un nom de Nimphe ou de Divinite:, "Ix : 4 
Ce nom n'eſt point dans leur Theologie ; + 
C'eſt un forfait ; c'eſt un impiete, 

Pour eſſayer d'adoucir leurs critiques , 
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e me ſuis mis a faire des Cantiques: 

v Hou penſeront ces ſots à vorre avis, 
Quand ils verront & des Odes 8 , 
Et des Chanſons pele mele inſerces 2 
Que diront ils de ce ſalmigondis ? 

ls publiront que ma Muſe bannale 

| Met en couplets tout ſans diſtinction, 

N La Fable ainſi que la Religion, 

Et que la choſe eſt pour moi bien Cgale ; 
3 Et d'un ſujet d edification 

lls en feront un ſujet de ſcandale. 

Mais pour ſauver ma reputation , 
Faites au moins une belle preface 

7 Ou le Public aprenne nas d*bars ; 

Que je vous ai price cent fois en grace 

De wen rien faire, & vous ai dit tout bas 
Comme tout haut & non pas par grimace: 
Mon cher Abbé, Eh! ne m'imprimez pas! 
Dites leur bien que j'ecois dans un age 

Ou Von n'eſt pas oblige detre ſage 
Lorſque je fis mes petites Chanſons ; 
Que n'erant pas engage dans I'Egliſe , 
Cette manie alors m'etoit permiſe; 

Mais que j'ai pris de meilleures lecons; 
Que mieux inſtruit, j'ai conſacrè ma ve ine 
A d' autr es chants , a de plus nobles ſons 
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Que j'ai ſuivi les ordres de la Reine 
Et les conſeils de ! Abb Joannet *, 0 
Son Journaliſte auſſi ſcavant qu aimable, 
Lorſqu'il me dit avec un air affable : 

Qui que ce ſoit ne fait mieux un Coupler, 
Mais croyez- moi, mon cher, changez d'objet; | 
Vous en ſerez cent fois plus eſtimable: 

Un Chanſonnier portant petit collet, 

A mon avis, n'eſt pas trop reſpeQable. 
Annobliſſez vos chants par le ſujet; 

La verite vaut bien mieux que la fable. 

Dites- leur bien qu'en ſuivant ſes legons , 
J'ai renonce pour jamais aux Chanſons : 
Vous ſauverez tout au moins le contraſte 
D'un vain coupler,peut-ecre trop peu chaſte, 
Aupres d'un Pſeaume; & fi je penſe bien "'F 
Que ce Public encor n'en croira rien. ; 
Je ne yeux pas cependant qu'il ignore : 
Que malgre moi je vais ſauter le pas; | | 
Er qu'en pleurant je vous le dis encore ; . 
Mon cher Abbé, Eh ! ne m'1mprimez pas! 5 
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Valiere [Madame de la] II. 243. 


Vernouillet [Madame de] II. 254. 


Vieux-Maiſon Madame de] II. 258. III. 6. 
Vieux-Maiſon [Mlle Ccleſte de] III. 268. 
Villemur [Madame de] IV. 212. 
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Ps 53. ligne 21, qu'un, liſez qu'une. 
Page 141, lig. 13. ils, lif. elles. 

Page 146. lig. dern. a ma part, liſ. a part. 
Page : 14. lig dern. fuſſe, liſ. fut- ce. 

Page 215. lig 20. 8s, I/ Sils. | 
Page 225. lig. 6. Proſpere , liſ. Properce. l 
Page 239. lig. 5. vc;etre , liſ. végette. 


Page 24+. lig. 14. lire. I/ lyre. | 
Page 266 lig 14. Cazalbigi liſ. Cal ſabigi. | 
Page 277, le lecteur ne prendra pas garde | 
a la maniere dont cet air eſt meſure, ' 
TOM E II. | 


Page 126. lig. 15. Delpeche , /i/. Delpech. 

Page 139. lig. 2. Vour, liſ. Vous. 

Page 158. lig. 18. quand eſt-ce qu'il, / 
quand il. 
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Page 179. lig. dern. harmante, liſ charmante. 
Page 268. lig. dern. Uliſe, lif. Uliſſe. 
Page 178. lig. 3 du May, li. de May. & 
Page 279. lig. 1. vit, if. ſuit. 
Page 283. lig. 6. Turore, liſ. I' Aurore. 
Lage 287. lig. 2. voir, lf. vouloir. 
Page 30 3. lig. penult. Duremia, liſ. Durumin. 
Page 319. lig 15. Caroline, 4½ Coraline. 
0 TOM III. | 
Page 19, Stez ſecond Couplet, & chantez 
les paroles ſur l'air: De Vamour je ſubis 
les loix , qui eſt nore a la page 268. du 
Tome II. 
Page 20. ötez troiſieme Couplet; les paroles 
ſe chantent ſur la ſuite de Pair precedent. 
Page 58. lig. 15. Champoner , li. Chaponet. 
Page 142. lig. 2. Boisfrand , {i/. Boffrand. 
Page 153. lig. 4. chames , lif. charmes. 
Page 237. lig. dern. anette, liſ. Annette. 
Page 278. lig. 11. Nigaud, I/ Rigaud, 
Page 281. lig. 8 perdu 1i/. rendu. 
Page 297-8. toxin, liſ. tocſin. 
TOME IV. 
Page 8 1. lig. 6. voit, li/. vois. 
Page 92. lig. 15. ſeperflus, Iiſ. ſuperflus. 
Page 98. lig. 5. Noels, li. Noel. 
Page 228. lig 5. chamant, I/ charmant. 
Page 283. lig. 22. ſuivis, li” ſuivi. 
Thid. lig. penult. leurs, liſ. leur. 
Page 362. hg. 3-larene , liſ. Varene, 
Page 389 lig. 1. miez, liſ. mieux. 
Page 393. lig. 12. prononcee , liſ. prononce, 
EPITRES, 
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EPITRE EL 
A MADAME SANSON. 


Foici une des premieres Pieces de r 
II ctoit jeune quand il ls ft, & len s apper- 
fot aiſement qu elle n'etoit pas faite pour etre 
imprimee. Elle eft ecrite de Turin, oz il 
avoit accompagne Madame la Comieſſe de 
Cambiſe , Ambaſſadrice aupres au Roi de 
Sardaigne. Madame Sanſon a qui cette Epi- 
tre eſt adreſſee, etoit la femme d'un Receveur 
des Conſignations, & parente de Auteur. 
Ceroit une des plus jolies femmes de ſon tems. 


IMABLE petite Couſine, 

Pres de qui Madame Cyprine , 
De nos Poetes Heroine , 

N'eſt qu'une vieille Gourgandine, 


Depuis le tems que je chemine 
Tome I. 
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En terre de vous peu voiſine, 

Je nai trouve , Dieu m'extermine, 
Aucune beaute dont la mine, 
Comme vous gracicuſe & fine , 

A Fadorer me determine; 

T'irois meme , je I'imagine , 

Sans en trouver , juſqu'a la Chine. 
Notre eloignement me chagrine , 
Mes ſoupirs ſechent ma poitrine, 
Votre image toute divine 

La nuit & le jour me lutine. 
Toujours je reve & je rumine , 

En mordant mes doigts je dandine ; 
Triſte , je calcule & combine, 

Je ſonge, mais point ne devine, 
Combien de tems Dieu me deſtine 
A vivre en la Cité Turine , 

Ou le ſort fatal me confine , 

Ou la langue eſt moitiè Latine , 

Ou Fennui ; douleur inteſtine , 
Eſt pire qu'un-mal a I'&chine, 

Rien n'eſt plus sur que ma ruine , 
Te ſuis mort juſqu'a la racine , ; 
Si jy mange encore une mine 

De ſel, ou meme de farine; 


Et ſi bientòt chaiſe ou berline 


LIV XI I. 


Cheval de poſte , ou bere aſine, 
Ne me ramene à la Caſine, 

Ou Dieu me fit prendre origine. 
Je ſuis en fort bonne cuiſine, 

Ou Von ne craint point la famine, 
Ou l'on ſoupe comme Von dine, 
Ou l'on mange force terrine., 

On ſur les bons mets on rafine , 
Dans une Cour ou je caline , 

Et tant qu'il me plait me dodine , 
On je n'ai pour toute confine , 
Qu'a m'ebaudir ſous la courtine , 
Dormir ou vuider la chopine. 
Mais loin de vous, belle coquine, 
Point de roſe, tour eſt epine :; 

Un ſouvenir qui m'aſlaſſine. 
M'enleve mon humeur badine. 
Toute Catin, ou Catherine, 
Toute Iris m'y paroit marine , 

Le vin me ſemble de urine : 

Oh ! la dangereuſe machine 

Pour notre eſpece maſculine , 
Qu'une carcaſle feminine 
Qu'habire une ame un peu maline ! 
Car avez I'humeur fi mutine , 

Si coquette, fi calotine, 
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Qu'au licu d'y porter medecine , 
Vous riez du mal.qui me mine , 
Mal pire que rage canine , 

Pire que coups de diſcipline. 
Vous mepriſez comme vermine , 
Et traitez comme un Jean Farine 
Un cœur qui pour vous ſe calcine. 
Si ne voulez qu'il ſe termine 

Ce mal, au moins, ma Colombine , 
Calmez-le par lettre ſucrine , 

Par mots doucets comme praline, 
Adieu, ma chere Conſobrine , 
Adieu, de mes vers la Corinne: 
Pour vous ſaluer je m'incline. 

Et quitte la double coline, 

N'y trouvant plus de rime en ine, 
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A lEpitre preccdente. 


Cette Reponſe eft de M. de Beauchamps , 
Auteur des Lettres d'Heloiſe & d Abelard en 
vers, de la recherche des Theatres , & de plu- 
freurs ouvrages Dramatiques. M. de Beau- 
champs eſt un homme de beaucoup d eſprit , fort 
ſerieux dans la fociete , mais badin & enjout 
dans ſes ecrits. Il ttoit parent & ami de Ma- 
dame Sanſon chez qui il etoit a Mons, jolie 
maiſon de campagne aupres d Atis. Cette Dame 
le pria de repondre pour elle & en ſon nom A 
Epitre qu on vient de lire. 


IMABLE & folatre Couſin, 
Jai regu votre bulletin, 

Dont le ſtile galant & fin 

Me rappelle de Sarazin 

Leſprit dElicat & badin. 

Quand j aurois le coeur moins benin 
Qu' un tigre, ou qu'un monſtre marin, 
Quand de pitie je n'aurois brin , 

Te partagerois le chagrin 

Qui vous mine & ſèche a Turin. 
Mais comme le vouloir divin 


Malgre nous arrive a (a fin, 
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EPINHMNSS, 


Soumettons-nous-y 3 car enfin 
Le Milanois , le Florentin , 

La Ville ou le jeune Tarquin 
Planta cornes a Collatin, 

Ou telle autre pays Latin, 

Eſt le vrai fait d'un libertin 

A ſes complexions enclin; 

Car vous I'eres, cher Calotin , 
Autant que Momus ou Jupin, 
Or, randis que foir & matin 
Des Turinoifes Benjamin , 
En habit de brillant ſatin , 

En beaux ſouliers de maroquin , 
Accompagnez au clavecin 
Quelqu'Eleve de Baptiſtin, 
Puis d'un air doux & patelin 
La pouſſant ſur quelque couſſin, 
Regardez fi fon eſcarpin 

Eſt bien fait, fi ſon bas eſt fin, 
Er fi ſa chemiſe eſt de lin; 
Tandis qu'animant un feſtin, 
En pointe de joie & de vin, 
Inſpire par le Dieu blondin , 
Comme Roſſignol ou Serin, 
Vous chantez celui du raiſin , 
Ou I Amour au rire enfantin , 
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Moi qui n'ai Tyrſis ni Colin, 
Ni Paſtoureau , ni Paladin ; 

Je vis comme on vit au Caſſin. 
On m'appelle poutrant lutin, 
On dit que j'ai Veſprit mutin, 
Et que je ſgai d'un air malin 
Ridiculiſer mon vorhn-; | 
Que tout benet , rout nigaudin 
Qui ſe trouve ſur mon chemin, 
Sen va trait comme Cotin 
Le fur par l Auteur du Lutxin. 
Ne le croyez pas, mon Menin; 
Jai le cœur bon, & ſans venin: 
Si je n'aime pas lo faquin,, 

Le Vadius, le Triſſotin, 


Le doucereux , la baladin / 


Le faux brave, ou le Turlupin, 
C'eſt votre faute, mon poupili. 
Mais j'<puife mon magaſin: 

Te dois le ménager, afin 

De faire du pays- Montin , * 


Un portrait digne du burin 


D'Audran, de Drevetr, de Varia. 
Ici Vets , toujours ſercin , 
Se paſſe dans un beau Jardin, 


Mons, Maiſon de campagne de Madame Sanſon. 
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EPFITRKES, ps 
Ou ne croit ail ni chicotin , 
Mais marjolaine , romarin , 
Violette, œillet, & jaſmin, 

Et peches d'un goùt plus ſucrin 
Que par- delà votre Apennin. 
Ici , Farcher au cœur d'airain, 
Trouve à faire peu de butin; 
Le galant ſexe maſculin, 
Y reſpecte le feminin, 41 
Sans amour ſęu, ni clandeſtin. 
Mais I'automne ſur ſon declin | : 
Fair prendre double caſaquin, 
Er Borce au nez aquilin 
Fait plus de bruit qu'un tambourin. 
Bien-tot donc dans mon Palanquin, 
Avec mon feal Colombin, | 
Te vais entendre Couperin, 
Voir Chaſſé, Baron, Arlequin. 
Pour nouvelles: notre Dauphin 
N'a plus beſoin de Medecin. 
Le Roi veſt fait couper le crin. 
La Cour revient le vingt & cinq. 
Adieu vous, dis, cher Pellerin, 
Ecrit le jour de Saint Martin, 
A Mons, ou tout le monde eſt ſain. 
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5 REPLIQUE 
5 DE LAUTEUR. 


Al & gentil Seraphin 5 
Petit Ange, beau Cherubin , 


Votre Lettre qui rime en in, 
Vos vers charmans, votre refrain 
Que l'on m'a rendu ce matin , 
Sont un remede ſouverain 
Contre le mal ou le chagrin, 
Qui me mine & sche a Turin. 
Les patentes en parchemin 
Du Prieure de Saint Martin 
Du ſieur Abbé de Saint-Albin, 
Flateroient moins votre Couſin, 
Qu' un petit mot de votre main. 
Ie ſtile en eſt brillant & fin, 

XZ Galant; délicat & badin : 

Pres de vous, Vami Sarazin 

N'eſt qu'un bavard, un tabarin, 

Ainſi que Scaron ſon voiſin. 

Mais quel eſt le guide divin, 
Quel eſt d' Apollon le menin 
3 Qui vous a montrè le chemin 
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Du Parnaſſe, dont le terrein 

Eſt ſi gliſſant? TEmoin Cotin 
Qui , ſuivant le dir d'un certain , 
Perdit calotte & perruquin , 

En s'y laiſſant choir ſur le rein, 
Et fut enrhame du ſerein ; 
Temoin maint autre pelerin 
Dont parle I Auteur du Lutrin. 
Depuis quand prenez-vous le bain , 
Ou vous puiſez a vaſe plein 

Dans I'Heliconique baſſin? 
Depuis quand l'immortel Poulin , 
Pegaſe autrefois fi mutin, 

Eſt- il devenu ſi benin, 

Que vous le galopez grand train, 
Sans autre bride que ſon crin ? 
Quel eſt le pinceau plus qu'humain 
Avec lequel vous m'avez peint ? 
C'eſt celui du Dieu Calotin , 

Du Dieu cauſtique & trivelin , 
Momus le beufton de Jupin: 
Car ne me ctoyez f faquin , 
Pour que j avale le venin 

Qu on m' offre d'un air parelin , 
Et ne pas voir le tour malin 
D' un diſcours flateur & ſucrin. 
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9 Vous me traitez de Benjamin, 
D Abbe coquet, d Abbé poupin , 
vous m'habillez de beau ſatin, 
D' une chemiſe de fin lin; 
Vous me chauſſez d'un eſcarpin 
Dont le talon eſt de chagrin, 
Et l'empeigne de maroquin , 
Moi qui ſuis laid comme un maàtin, 
Auſſi ſalop qu'un marcaſſin; 
N Et, plus pauvre qu un Capucin, 
N'ai quelquefois pas un quyatrain, 
Daſſe, qu aupres d un clavecin, 
| Ky Jaccompagne Iris ou Catin, 
' Ou quelque Eleye de Cauprin. 
. Mais la jetter ſur un couſſin 
Vous vous moquez de mon grouin. 
Toujours Roſſignol ou Serin, 
9 Jamais moinęau, c'eſt mon deſtin, 
= Paſſe encor que dans un feſtin , 
2 Quand on me verſe de bon vin, 

Je chante le Dieu du raiſin, 
"4 E Ou I Amour, ce petit caquin: 
J Mais porter ſon feu dans le ſein 
De fillette de quinze ou vingt! 
Je ſuis un plaiſant grimaudin. 5 
A vj 
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Jl eſt vrai que le Florentin, 1 3 
Le Milanois, & le Romain | 1 
Qui poſſede le Pape ſaint, 4 
Meme tout le peuple Latin, | 1 4 
Eſt chaud de corps, d'eſprir peu ſain , 
Tres-debauche-, fort libertin , 

Au vice de la chair enclin, | 
Er que le (exe feminin | 3 
S'y prete aſſex an maſculin ; g 
Que la femme de Col latin 
Lui donna bon exemple envain: | 
Qu'il n'eſt beſoin, comme Tarquin, 
Pour le prendre, d'etre aſſaſſin. 

Mais de ce gibier j'ai peu faim 

Et tant que je ſerai contraint 

De vivre en un pays lointaim, 

De plaiſirs je ne prendrai brin; 

Et quand je ferois moins vilain, 

Je laiſſe Liſette a Colin, 

Claudine à Jean, Jeanne à Robin. 
N'aimer que vous eſt mon deſtin, 
Vous plaire, mon but & ma fin. 
Pour d' autres mon cœur eſt d'airain, 
Et Amour, ce petit bambin , 
Petit excroc, petit lutin, 
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N'en Favs jamais ſon butin. 

Mais j'&puiſe mon magazin, 

Il eſt tems de finir enfin; 

Te m' envais me coucher ſoudain , 
Bon ſoir , & bon jour pour demain. 
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E'PFFFFRE II 
A MADAME GR UIN. 


Dans cette Epitre ecrite de Turin, I Auteur 
fait à Madame Gruin le portrait de Madame 
de Cambis ſa Fille, Ambaſſadrice aupres du 
Roi de Sardaigne. M. de Cambis ſon mart , 
Fut depuis Ambaſſadeur en Angleterre os M. 
dame de Cambis ſe fit aimer & eſtimer comme 
a Turin, par ſon eſprit, [a hore (+ ſon ai- 
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N. ſoyez point du rout en trance 
Pour votre aimable & chere engeance: 
Elle eſt ici dans Fopulence , 

Les honneurs , la. Mmagnilicence. 

A Turin , de meme qu'en France Py 
Elle emporte la preference. 

Tout enlaidit en fa preſence , 

Er tout languit dans ſon abſence. 
Elle plait , des qu'elle $'avance., 
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Soit qu'elle chante,, ou qu'elle danſe, 
Qu'elle parle, ou ſoit en ſilence, 
Tout charme dans ſon Excellence. 

La malice ou la medifance 

N'en peut rien dire qui Fofence. 

A vous parler ſans complaiſance 7 
Elle merite bien fa chance. 

Rendez grace ala Providence 

Qui tant de vertus lui diſpenſe , 

Et la fit votre reſſemblance. 

Fai beaucoup de reconnoiſlance +. 
De L' honneur de fa bienycillance ; 
Te ſuis ici dans I'abondance , 

La grande chere & la bombance : 
T'y fait grand fond de fapicnce , | 
Je me tais beaucoup par prudence , | 
Et ne dis point ce que je penſe, 

S'i] peut tirer a conſequence , 

A cauſe de la manigance 

Qui s'y pratique a toute outrance. 
Nous y ſommes dans Vindolence , 
Carle Monarque a fait defenſe. | 
A ſes ſujets , par prevoyance, © 
D'avoir avec nous acointance , | 
Meme eſpece de connoiſſance. 
Donc, du train dont ceci commence , 
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Nous aurons ſouvent repentance 
Qu' entre nous ſoit tant de diſtance 
Et le lieu de notre naiſſance. 

Mais au moins, pour notre allegeance,. 
Ayons ſouvent correſpondance; 
C'eſt notre plus douce eſpeErance. 
Ne nous mcttez en oubliance, 

De vous nous avons ſouvenance , 
Nous en parlons chaque feance. 
Je trancherois de ! Eminence, 

Et ferois Fhomme d' importance, 
Si j; avois un peu de finance. 

Je vous ſuplie avec inſtance 
D'implorer pour moi la clemence 
De ma mere , & qu'endiligence 
Elle aide un pen mon indigence ; 
Je vous en enverrai quittance. 
Rien ne faut pour ma fubfiftance ; 
Mais n'eſt- il que cette dEpenſe , 
Quand on veut vivre avec aifance ?} 
Te ſuis en toute reverence , 


Reſpect, eſtime, obèiſſance, &c. 
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Madame Gruin emprunta la plume de M. 
de Floſſac pour repondre à | Fpitre precedente. 
M. de Floſſac etoit alors un des premiers Com- 


mis au Treſor Royal, & homme de beaucoup 
a eſprit. 


| Vo plus grand bien qu'on ſent pendant 
abſence, 

A mon avis, git dans la ſouvenance 

De nos amis. Avec reconnoifſance , 

Tai lu vos vers: ils ſont vifs, pleins d'aiſance, 
Jy reconnois ce feu, cette Elegance , 

Ce ſtile heureux qu avecque complaiſance 
Le blond Phœbus vous donna des Ienfance. 
Ty vois ſurtout briller votre Eloquence , 
Dans le portrait de notre chere engeance. 
Je dirois bien auſſi ce que je penfe ; 

Mais j'aime mieux garder, par bienſeance, 
ur ſon chapitre, un modeſte ſilence. 
Souvent je crois aux lieux de ſa naiſſance 
L' entretenir, jouir de ſa preſence , 

Et cette erreur adoucit la ſouffrance 

Que je reſſens de la longue diſtance 

Qui nous ſepare. Abbe , votre prudence 


Ra 
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Eſt à ſa place: on doit dans la balance 
Peſer les mots, tout eſt de conſequence 

En certains cas: mais dans cette occurrence , 
Ainſi qu'en tout, je ſuis en aſſurance 

Que votre eſprit muni de prevoyance 

Ne peut pecher par vice d'ignorance. 

= CSoyez certain que ma correſpondance 
Ne manquera, non, toujours en cadence, 
Comme aujourd'hui : Apollon ne diſpenſe 

” Qu' quelques-uns fa divine abondance. 

q Pour la Maman, dit qu'a votre indigence 
Elle ne peut preter ſon aſſiſtance 

k Encor ſi-· tõt; qu'a vos rimes en ence 
Vous ajoutiez le mot de patience, 

En attendant qu'elle ait plus de finance. 
Mais je finis : aſſurez ! Excellence 

De ma tendreſſe, & de Pimpatience 

: Que J'ai de voir les deux Epoux en France; 
2 C'eſt ma plus chere & plus douce eſpèrance. 
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Mia tit. 


E PI T RAE III. 
A M. PONCET. 


M. Poncet de la Riviere, parent del Auteur, 5 
n etoit pornt encore Eve que de Troye , lorſque 4 
cette Piece lui fut adreſſèe. Il toit dans ce tems- 
la Grand V ica ine du Dioceſe de Sees , & Offi- : 
cial de Mortagne. II prechoit ſouuent dans cette 2 
derniere ville, & il y avoit meme, fait une bk 
Miſſion pendant laquelle I Auteur P ereit alle 7 
voir. Quand celti-ci fut de retour à Paris, il | ; 
lui ecrivit cette Epitre , ov. par un eſprit pro- 0 
phetique , il lui annonce la Mitre qu il porte 
auj ourd hui, & qu il meritait deja alors. | 


7 & cher femi-Prelat , 

Bien digne d'un plus haut &a, 
Charmant Apòôtre de Martagne , | 
Qui dans vos predications , | 
Et ſaintes converſations , 

Parlez d'or, & jamais ne battez la campagne 
Encore une exhortation , 
Couſin, & ma converſion 
Par vous Etoit eſcamotee 

A mon digne & fameux Paſteur , 
A cet illuſtre & ſcavant Directeur 
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Qui plus d une fois la tentèe, 
Sans en venir a ſon honneus. 
Oui, vos voiſins, les Peres de la Trappe, 
Bien moins que vous m'ont fait impreſſion 
Par leur mortification. 
Ce n'elt pas ainſi qu'on m attrape; 
Je n'ai ſenti qu une ſecrette horreur 
En voyant leur vertu farouche. 
Cette auſtere vertu fait peur; 
La votre plait, invite, touche. 
Quoi ! pour un jour aller aux Cieux, 
Il faut ici vivre comme eux ? 
Etre muet , craſſeux, ſauvage ? 
Oh ! cer exemple décourage. 
Mais s il ne falloit , comme vous, 
Qu etre diſcret, modeſte & (age : 
Anime dun eſpoir ſi doux, 
On prendroit du carun l ouvrage. 
Que vous rempliſſeʒ bien votre vocation 
Avec quel air de ſatis faction, 
De contentement & d' aiſance, 
Vous ai-je vu gouter d avance 
Les plaiſirs d une Miſſion ; 
Er pour cette expedition , 
Tout arranger , tout preparer vous-meme: 
Avec un ſoin, avec un zcle extreme ! 
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Plus enchante d'avoir deux Capucins 'J 
Que vous preniez pour toute compagnie, , 
Pour vous aider dans vos pieux deſſeins, 

Qu'un autre d'aller en partie F 

Avec femme ou fille jolie, 4 

Et quelques joyeux Pelerins, 3 
Faire vendange au pays des bons vins. Y 

Que deja plus d'un heretique ; 

Ait fait, par vos ſgavans avis, 

Une abjuration publique, 

Ou que des pecheurs endurcis: 

Soient venus a relipiſcence , 

Er par vous ayent &te conduits , 

Dans le chemin de penitence , 

Je n'en ſuis point du tout ſurpris. 

Quand, ainſi que vous, Fons“ explique, 

Quand, ce qu'on preche,on le pratique, 

Et qu'on en paroit penetre , 

Le fucces eſt preſque aſſure. 

D'ailleurs vous avez l'avantage, 

Qu en tout prévient, tout engage: 

Vous ave⁊ le talent flatcur- 
De convaincre Feſprit, & de toucher le cur. 
C'eſt un grand bonheur. quand j y penſe, 
Que Dieu de toute Eternite' 
Vous ait choiſi, dans ſa clemence , 
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l Pour annoncer la verite. 
| Avec tant d'eſprir & de graces 
Si vous euſſicz prechez Verreur , 
Combien n'euſſicz-vous point, dans ce monde 
trompeux, : 
Entrain& de cœurs ſur vos traces? 
Puiſque, mEme en faiſant vos plaiſirs les plus 
doux 
De conquerir a Dieu des ames , 
Vous ne laiſſez pas, malgre vous, 
D'inſpirer de prophanes flames 
Dont, loin de tirer vanite , 
Vous gémiſſez avez humilite. 
Courage, cher Abbé, courage: 
Permettez que mon Apollon 
Vous apoſtrophe ce paſſage 
De VOpera de Phatton : 
» Allez repandre la lumiere , 
» Puiſſe un heureux deſtin 
» Vous conduire a la fin 
„ De votre brillante carriere &. 
C'eſt-A- dire, a I Epiſcopat, 
Qu'on vous verra bien-tot remplir avec clat 
La voix publique vous appelle, 
Cette voix de Dieu previent celle 
Du Miniſtre ſage & prudent 
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Dont le juſte diſcernement 
Fait toujours des biens.qu'il diſpenſe , 
De la vertu la-rEcompenſe. 

Si vous avez plus par malheur 

De patron qui le ſollicite, 

Aupres de lui i le ſeul edrire Wu 

Eſt toujours un grand protecteur. 

Je ſcais que l' honneur d'un vain titre 
N'eſt-pas ce qui peut vous tenter; 
Ceſt peu de porter une Mitre, 

II ſuffit de la mèriter. 

Je ſcai que trop fidèle aux marimes-I fares 
Des ſaints Prthatsos-precutſeurs, 
Vous nen deſirez que les eines , 

Et n' en craignez que les honneurs. 

Ainſi nous vous verrons Vaccepter fans vous 

plaindre, 

Et Vattendre toujours, content de votre ſort , 

Comme le ſage attend la mort, 
Sans la deſirer ni la craindre. 
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EP 4d T H. 
AU ME ME. 


, M. Poncet , Eveque de Traye, a une 7 7 

Ade campagne qu il appelloit ſa Maitreſſe , & 
dans laquelle il faifoit tous les jours de nou- 
veaux embeliſſo ments. L Auteur y-wvoit pa 
quelques jours dans I'nbſence du Prelat qui 


devoit 5 rendre, & en I attendant il lui 
adreſſe cette Epitre. 


8 13 

5 CAvrz-vous bien, mon cher Prélat, 
T.pQ que j'ai fait en votre abſence ? 

Te. ai joui feul, comme un beat, | 
Avec delice & complaiſancdeQ. 

Z Toui, de quoi ? meuirezzVous: 

Car, ace mot de jouiſſance, 
Deja vous entrez en «courrvur , 

4 Et le terme ſeul vous offenſe. 
Mais duſſiez-vous, Amant jaloux, 
sSosupsonner ma reebnneiſſance; 

- Duſhez-yous meme vous'facher, 

9 Jai joui de votre Maitreſſe, 

3 Et, malgre ma-delicarefle , 2 
Je ne puis me le reprocher. 

Elle Etoit encor pteſque nue, 
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Et ne prẽſentoit a la vue : 

Que de ſimples attraits naiſſans; 

Mais de mille autres agremens 

Elle ſera bientor pourvue. 

On ne voyoit que quelques fleurs 

Sur ſa légere cheyelure : 

Tout ſon Eclat & ſes couleurs 

Sont de vrais dons de la nature. 

L'arrangement , la propreté 

Formoient tout Vart de {a parure, 

Er ſa fraicheur , & ſa beauté 

Ne viennent que d'une onde pure. 

Son ſein frais a demi couvert 

Sous un habit du plus beau verd , 

Enſerre des Lys & des Roſes 

Qui ne ſont point encore ecloſes , 

Er qui pour ſe montrer au jour 

Neattendent que votre retour. 

Car , quoiqu'elle ſoit toujours belle , 

Elle paroit triſte ſans vous. | 

Pour moi, mon plaiſir le plus doux , 

Sera de yous voir avec elle. 4 

Vous jugez a ce dernier trait, | 

Que cette charmante Maitreſle , "1 

Cet objet de votre tendreſſe 4 

De qui j'<bauche le portrait, f 
Eſt | 
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Eſt votre Maiſon de Campagne, 
Le plus agreable ſéjour 

Qui ſoit dans toute la Champagne; 

Et vous n'avez point d'autre amour. 
Mais, quand par hazard, quelque belle 
Vous auroit range ſous ſes loix, 

Vous ne craindriez rien, je crois , 

Et vous pourriez compter ſur elle 
Lorſque Lon vous aime une fois, 
Peut- on devenir infidelle 2? 


EFFI. 


De M. I Abbe GukREr, Docteur de Sorbonne, 
a M. VAbbe de LArTAIONANx. 


4 M. Þ Abbe Gueret „grand Directeur & grand 
| Theelogien , eſt frere de M. le Cure 
3 „ . Pa. 


r 


| 1 du loiſir d'un ſexe curieux 
N Chez tout ce qui porte cornette , - 
Habilement tu ſgais débiter la fleurette. 

a Sans prendre le ton doucereux, 

Tu loue avec dèlicateſſe 

L'eſprit, les graces, la beauté: 
Et qui ne ſe croit pas Deeſle , 
Tome I, B 
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Quand dans tes vers tu I'as chant ?} 
Avec tant de talens pour plaire , 
Tes diſcours enchanteurs, tes contes amuſans, 
Tes ſons qui raviſſent les ſens , | 
Tu rèjouis & la fille & la mere; 
Mais le mari, mais le pere, au contraire, 
D'un air ſombre, triſte & reveur, | 
En te yoyant tremblent de peur, | 
En vain ma Niece me taſſure | 
En deſſinant devant moi ta figure; 
Eve en diſoit tout autant du ſerpent, 
Et fut ſeduite en FEcoutant. 4 


RE PO NS E 
DE M. UABBE DE L'ATTAIGNANT. 


Il fait ici un portrait de ſon caractère, qui! 
n'eſt pas moins vrai que celui de [a figure. 7 


1 


VUanD tu me mets en parallele, 
Pour la figure, & pour leſprit , 
Avec cet animal maudit | 
Qui ſuborna la premiere femelle , * 
Je pourrois , à juſte raiſon, 0 
Etre piquè de la comparaiſon. 
Dis que je ſuis plus laid qu un diable , 


T 
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Que mon minois n'a rien d aimable, 
Ten conviens : fi j; oſois en prendre le parti, 
Le plus petit miroir, temoin irrèprochable, 
M'en donneroit le dementi. 
Mais pour le cœur, & pour le caractere , 
Que yois-tu donc en moi qui tienne du ſer- 
| pent? 
Eſt-ce Etre ſuborneur que de chercher a plaire? 
M'as-tu connu fourbe ou rampant ? 
Te nai toute ma vie Etc que trop ſincere, 
Ne peut-on louer ſans flatter 2 
Et ſans avoir le deſſein de ſéduire 
Un jeune objet qui {cut nous enchanter ? 
Eſt- ce un crime de le lui dire ? 
Mais quand du demon tentateur 
Jaurois le talent ſèducteur, 


Quand j'en aurois I'floquence & l'adreſſe, 
Que craindrois-tu de la diſcrette ardeur 
Que je reſſens pour ton aimable Nièce? 
N'eſt-ce pas toi qui, dans ſon jeune cœur, 
As ſcu planter, & nourrir la ſageſſe? 

Je crois meme , mon cher Abbe , 

Qu Eve neũt jamais ſuccombe , 

Si, pour ſoutenir ſa foibleſſe, 
Elle avoit eu toujours aupres de ſoi 


Un Oncle auſſi prudent que toi. 
B ij 
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REPLI UUE 4 
DE M. LABBE GUERET | 

A la Piece precedente 
How: ſoit qui, du ſerpent (&ducteur 


T'oſa donner la laideur , 1a malice : | 
A ta figure, auſſi- bien qu'a ton coeur , 
Mieux que miroir, je ſgai rendre juſtice, 
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De toi ai peur, mais je crains le caprice 
D' une fillette encor {imple & novice, 
Qui trop prenant de ton encens flatteur, 
Pourroit un jour Senyvrer par malheur, 
Pour que tes laus ne lui ſoient maléfices, 
Donnes-en moins, fi lui ſeront propices : 
Pris ſobrement , le vin gaudit I'humeur , 
Mais par trop pris, irrite la fureur ; 
Neſt bon ragoũt ſans le ſel, & Vepice , 
Qui trop en met, eſt un empoiſonneur, 
Comme trop peu, le trop eſt toujours vice, 
Entre deux eaux qui nage, eſt bon nageur, 


REPONSE 


DE M. L'ABBE DE L'ATTAICNANT. 


Pom: ne me ſers de lindigne artifice 

De prodiguer un encens trop flatteur 

Pour enteter jeune & {imple novice , 

En qui j admire innocence & candeur 

Et ne voudrois par cet art ſèducteur, 

En entrainer aucune au precipice. 

Que ſi par fois, croyant rendre jultice , 

Et peindre au vrai, ſans erre adulateur, 
Mes complimens ont un air de fadeur, 
C'eſt ſans deſſein, fans art, & fans malice: 
Leſprit ſouvent eſt la dupe du cœut. 

Je ſuis Epris de la jeune Clarice, 

Trap prevenu , peut-etre , en (a faveur, 

Te ſuis trompe, mais ne ſuis point rrempeur, 
Quand dans une ame Amour malin ſe gliſſe, 
Il peint en beau Vobjer de notre ardeur ; 

On voit tout jaune en ayant la jauniſſe. 
Ainſi Jen ſuis ſincere admirateur, 


Et me croirois digne de tout ſupplice, 
Biij 


— 
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En la louant, ſi j'&tois un mentcur. 
Que ſi pourtant tu crains un raviſſeur, 
Garde-la bien , tu feras ton office 
Car fi jamais, par un tendre caprice , 


Comme tu crains, j'en devenois yainqueur , 
Trop enchante d'un ſi rare bonheur, 


Te n'en ferois , pour rien, le ſacrifice. 
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AU MEME. 


Sur quelques reproches qu'il avoit faits a 1 Au- 
teur, de ce que celui-ci avoit tenu des 
propos un peu trop badins a Mlle Michel, 
agee alors de ſeize ans Cette Demoiſelle, 
Niece de M. PF Abbe Gueret +» de M. le 
Cure de S. Paul, avoit beaucoup d'eſprit 
& etoit fort aimable. M. F Abbe de UV 4t- 
taigant , quin'etoit pas encore engage dans 
les Ordres , deſiroit de Iepouſer ; mais 
Mlle Michel eſt morte jeune, regretite de 
tous ceux qui Vavoient connue. 


E vos bons & ſages avis, 
Cher Abbé, je ſens tour le prix; 
Faſſe le ciel que j en profite , 
C'eſt mon deſſein afſurement ; 


Mais, à vous parler franchement, 
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La morale qu'on me debite 


Ne me ſert que pour un moment. 
Cent & cent fois j ai fait ſerment 
D'erre plus prudent & plus ſage; 
Qu' il paroiſſe un joli viſage, 
Autant en emporte le vent; 

Me voila comme auparavant; 
Puis je m'en repens, & j'enrage. 
Je ſgai qu'a plus de quarante ans, 
Il faudroit ètre raiſonnable; 
Mais il eſt de certaines gens 
Dont la folie eſt incurable, 

Et quꝰ on voit auſſi petulans 

Dans leur hiver , qu' en leur printems. 
Vai peur d'etre de cette eſpece, 
Et qu'a me precher , A la fin 

Vous ne perdiez votre latin, 
Euſſiez-· vous encor plus d'adreſſe. 
Vous en parlez commodement , 
Vous, qui paitri differemment, 
Des votre plus tendre jeuneſſe 
Avez penſ(e ſolidement , + 

Et dont la tranquille ſageſſe 

Eſt vertu de temperament. 

Pour moi, qui malheureuſement 
Suis bãti d'une autre maniere , 

B iv 
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Il faut, pour agir gravement , 
Que je force mon caractere , 
Et le refonde entierement. | 
Puis pres de votre aimable Niece | I 
De qui mon cœur eſt enchante , 
Quel eſt le Sage de la Grece | 
Qui garderoit ſa gravite ? 
Elle inſpire par ſa jeuneſſe 
Et le plaiſir, & la gaité. 
Votre talent eſt de bien dire, 
Et d'enſeigner la verite : 
Quel eſt le ſien? C'eſt de ſeduire , | 
Et d'enchainer la liberté. 

Vous inſtruiſez; mais elle inſpire, 
Et l'on panche de ce cote. 

Vous eres ſgavant; elle eſt belle: 
Je ne (ai lequel eſt plus doux , 
Ou de raiſonner avec vous, 

Ou de badiner avec clle. 
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1 EPITRE VEL 

A M. LABBE GUERET, 
En lui renvoyant ſes Ouvrages Theologiques 
* qu'il avoit pretes a Þ Auteur, M. ' Abbe 
50 Gueret a fait pluſieurs tcrits fort eſti- 
= mes , un entre autres, intituls : Refle- 


1 xions d'un Theologien ſur IInſtruction 
3 Paſtorale de M. de Cambray , in-4 9. 


A Ins1 qu'un aigle audacicux , 
Qui d'une aile hardie & forte 


3 Scleve juſqu'au ſein des Dieux , 
De meme ta plume te porte, 
Et releye juſques aux cieux. 
C'eſt dans cette ſource ſublime 
Qui ne ſcauroit tarir jamais, 
Que tu puiſes, comme a longs traits , 
Ce feu qui t embraſe & r'anime z 


Ce feu qui brille en tes ecrits , 

Que tu rèpands dans nos eſprits. 
Cette lumiere vive & pure, 

Qui fait Eclipſer Vimpoſture , 

Er triompher la verite , 

Que d'elle-memse elle eſt charmante! 


Mais, quand ta main nous la prèſente, 
By 
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Quelle a d'clat & de beauté 

Les maximes les plus abſtraites 

sont ſenſibles quand tu les traites : 
Sans faux brillant, ſans vain detour , 
Tu les mets dans un fi beau jour, 
Que, quand ton art nous developpe 
De metaphyſiques ſecrets , 

C'eſt pour moi comme un microſcope 
Qui fait diſtinguer des objets, 

Que ſeul je ne verrois jamais. 


Juſqu' au fond de ſon labyrinthe, 
Tu pourſuis , & combas Verreur z 
C'eſt-la que tu forces la feinte 

A quitter ſon maſque trompeur. 

Du clinquant d'un pompeux ſophiſine , 
Sans vouloir cblouir les yeux, 

Le Dileme & le Sillogiſme 

Forment res traits victorieux. 

Tes preuves toujours conſ{tquentes 
De premices preſque evidenres , 
Convainquent Feſprit du lecteur; 
Et ta morale pure & ſaine, 

Toure auſtere qu'elle eſt, entraine, 
Touche & perſuade le cœur. 

Du phantome du Janſtniſme 

Sans te forger un ennemi , 
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Ni combattre le Moliniſme 

Par aucun eſprit de parti, 

Tu ne connois pour adverſaires 

Que les vices & les erreurs , 

N'en aimant pas moins comme freres, 
Leurs infortunés Sectateurs. 

D' un Thẽologique ſyſteme 

Attaques- tu la fauſſeté:? — 
C'eſt ſans crier a l'anatheme , 

Et ſans bleſſer la charite. 

Enfin sur de tous les ſuffrages . 

Voila ce que penſent de toi 

Ceux qui connoiſſent, comme moi , | 
* cœur, tes mœurs, & tes ouyrages.. 


E P ; Ws 8 R E VIIT. 
A M. LABBE GUERET, 


Pour Pinviter à ſouper avec deux de fr 
Penitentes. 


Hz cet Abbé, grand conteur de ſor- 
nettes, 


De doux propos, faiſeur de Chanſonnettes, ; 
Pas bien devot , au ſurplus bon Chrétien, 


Comme vos vers le depeignent ſi bien, 
B vj 


4 
| 
U 


| 


* — 


36 E PIT RE s, 


Daignez demain venir dans la ſoirde ; 
Car il ſe meurt (la phraſe n'eſt outree ) 
Non d' aucun mal qui faſſe trepaſſer ; 
Auſh ce n'eſt brin pour le confeſfer 
Mais il ſe meurt de defir & d'envie 

De vous donner, en bonne compagnie , 
Un bon ſouper , ou vous ſerez aflis 
Commodement , dos au feu, ventre a table, 
Entre deux ſœurs, en qui tout eſt aimable, 
Et pres de qui les cœurs ſont indecis. 

Ja de ce couple en connoiſlez bien une 

Qui va vous voir, non en bonne fortune, 
Mais qui pourtant vous en conte en ſecret , 
Et vous inſtruit de tout ce quelle fait: 
Meme quelqu'un m'a dit Vavoir ſurpriſe 

A vos genoux; mais c toit dans I'Egliſe , 
Et vous tie: dans le ſaint cabinet, 
Tres-gravement en ſurplis & bonnet. 


Ici ſerez. de toute autre maniere , . ; 


Et prouverez qu'avec morale auſtere 

Et ſaintes mœurs, on peut ètre joyeux ; 

Qu'on trouve en vous un Docteur reſpectable, 

Un ami sur, un Directeur pieux, 8 1 
Et qui plus eſt, un Convive agreable. q 


J 


A M. COURTIN DAM PIERRE, 


Parent de ¶ Auteur, qui demeuroit toujours 
dans ſu Terre ſur le bord de la Loire. C'eſt 


ict une Lettre de nouvel an. 


J Avors autrefois l'avantage 
De faire votre amuſement 
Par mes vers & mon badinage; 
Tavois toujours votre ſuffrage , 
Et c'eſt un aplaudiſſement 


Qui vaut, ſelon mon ſentiment, 
Celui de tout I'Artopage. 

Or comme a tout commencement 
De chaque annde il eſt d uſage 
De faire quelque compliment 
Pour renouveller ſon hommage , 
Je reprens le meme langage 

Pour faire le mien promptement. 
Une tendre eſtime m'engage 


Plus que devoir de parentage ,. 
A m en acquitter dignement. 


Orſus, voici ce qu ardemment 
Je vous ſouhaite & vous preſage : 


Bonne ſanté premierement; 
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Car de tous biens de tout etage 
C'eſt la baſe & le fondement. 
Item Joie & contentement; 

Que Phebus pour vous ſans nuage 
Brille toujours au firmament , 

Er loin de vous chaſſe Vorage : 
Que les Parques, de qui Fouvrage 
Eſt de filer inceſſament , 

Filent vos jours fi lentement , 
Que de Neſtor vous paſſiez Vage. 
Coulez ces jours tranquilement , 
Reſpecte dans votre meEnage , 
Eſtime dans le voiſinage, 

Cheri par tout Egalement, 

Reſtez toujours paiſiblement 
Dans votre ſuperbe hermitage , 
Non par un fol entètement, 

Mais par choix plein de jugement , 
Aimant mieux la paix du village, 
Que la ville & fon mouvement , 
Que la Cour & ſon eſclavage. 
Quoique la fortune volage, 

Je ne ſcai poui quoi ni comment, 
M'eloigne de ce lieu charmant, 
Dont j'ai deja fair en rimant * 
Jadis une plaiſante image; 

Le ſouvenir men dedomage. 


* Cette Piece ne seſt point retrouula. 
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L'eſprit ſe tranſporte aiſement , 
Et quelque ſoit I'cloignement , 
Pour faire le plus long voyage , 
Le cœur n'a beſoin d'equipage , 
Et va bien vite en un moment. 
Or traite:- moi pareillement: 

De votre amitiè quelque gage 

Me toucheroit ſenſiblement. 

Par un affreux debordement , 

La Loire ſur votre heritage 

A fait, dit-on, un grand ravage: 
L'onde eſt un terrible Eltmenr. 
Mais ils uniroient tous leur rage, 
Sans abatre votre courage; 


Et le plus rude evenement 


Eſt le vrai triomphe du Sage; 
Vous le prouvez ſuffiſament. 


Mais qui vous connoit , le partage , 
Et, plus qu'un autre, vivement 

Jai reſſenti tout ce dommage. 

Mais j ennuie inſenſiblement, 

Et voici trop de verbiage 

Pour renouveller mon ſerment 
D'etre juſques au monument, 

Non pas comme au bas d'une page, 


Mais bien plus veritablement 
Votre, &c, 
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A MonsituR DE BOULOGNE 
Intendant des Finances, 


ETRENNES. 
A Ux jours ou I An ſe renouvelle, 


C'eſt une mode univerſelle, 
Introduite depuis long-tems : 
Quelques-uns par jolis preſens , 
D' autres par ſimples bagatelles , 
Et tous au moins par complimens , 
Souhaits mutuels & ſermens , 
Renouvellent leur aſſurance 
Er de reſpect, & d'amitie , 
Er d'eſtime , & de bienveillance. 
De ces ſermens plus de moitie 
Ne tirent point a conſequence , 
Sur-tout au pays de la Cour. 
C'eſt une phraſe: circulaire , 
Un eſpece de formulaire 
Que lon prononce tour a tour. 
Ce ſont mots qui ſont dans la bouche, 
Mais , comme on dit „le cany n'y touclie, 
On n'y doit gnere ajouter foi. 
Quoique ce ſoit une monnoye 
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Que lon ſcait de mauvais aloi, 

Elle a cours, & chacun l'employe : 
Si je m'en ſers, c'eſt malgre moi. 
Mais elle change de nature, 

Si- töõt qu on Vemploye avec vous; 
Non, ce n'eſt point une impoſture, 
Et je ſerois garant pour tous 

Qu' on dit vrai, quand on vous aſſure 
Qu' on vous ſouhaite mille biens. 
Chacun vous aime & vous eſtime, 
C'eſt un ſentiment unanime; 
D'ailleurs vous connoiſſez les miens 
Qu' une vive reconnoiſſance 

N'a pu meme rendre plus forts, 

Je ne ferai donc point d'efforts, 
Pour vous dire ce que je penſe, 

Et vous dirai tout ſimplement: 

BON JOUR , SIGN EUR, ET BONNE ANNEE , 
Toujours la meme deſtinee : 

Car en effet quels autres vœux, 
Pour vous, un ami peut: il faire ? 
Vous avez ce qu'il faut pour plaire, 
Et ce qu'il faut pour ètre heureux. 
Et la Fortune & la Nature, 
Toutes deux liberalement, 

De leurs graces également 
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Vous ont donn bonne meſure. 

Au lieu d'en vieux ennemis 

Qu'on a dans la place ou vous eres , 
Par Vuſage que vous en faites, 
Vous n'acquerez que des amis; 

Er ſi la Fortune termine 

Son ouvrage, au gre de nos cœurs, 
La voix publique vous deſtine 
Encor de plus brillans honneurs. 
Mais briſons-la , par ce preſage 

Je craindrois de vous irriter : 

A qui n'en veut pas davantage , 
Queſt-il beſoin de ſouhaiter 2? 
Recevez donc pour vos étrennes, 
Ces fruits badins de mon loiſir; 
Les recevoir avec plaifir, 

Ce ſera me donner les miennes. 
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1Min DE BOULOGNE. 
ETRENNES. 


J E vous donne pour etrennes , 
Le bon jour, & le bon ſoir, 

De vous ne voulant avoir 

Qu' autant, au plus, pour les miennes. 
Vous avez trop chicanné 

Sur un rien, ou peu de choſe 
Qu'une fois m'aviez donné, 
Pour que jamais je m'expoſe 

A recevoir nul preſent ; 

Puis de la reconnoiſſance 

Le poids eſt roujours peſant : 
Jaime mieux qu'on m'en diſpenſe, 
Je connois pourtant quelqu'un, 
Qui m'enchante , quand il donne: 
Toujours la grace aflaiſonne 


Ses préſens grands ou petits, 


Elle en augmente le prix. 
Sans effort le cœur lui cede , 
Et devient reconnoiſſant: 
On confond ce ſentiment 
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Avec celui qui precede. 

Il ne m'auroit rien donné, 

Mon cœur lui rendroit hommage , 
Er nvauroit-il couronne , 
N'aimeroit pas d'avantage. 

Ce quelqu'un eſt votre Epoux 

Qui , bien different de vous , 
Oblige , parce qu'il aime : 

Vous, ce n'eſt que pour vous-meme, 
Vous donnez par vanite , 

Sans tendreſle , ſans bonts , 

Pour le plaiſir de bien faire; 

La gloire eſt votre ſalaire, 

Sans attendre aucun retour 

Ni d' amitié, ni x amour. 

Un don de cette nature, 

Bien moins un don qu'une injure, 
Ne peut faire qu'un ingrat, 

Et mon cœur trop dclicat 

Ne peut ſe refoudre a Ferre, 
Grands Dieux! Que ne ſuis-je maitre 
Er des biens & des honneurs ! 
Jen acheterois des cœurs. 

Ce bonheur paſſe tout autre, 
C'eſt la le ſouverain bien: 

Te ne mènagerois rien, 

Pour faire emplette du votre. 
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Alors Religieuſe de Abbaye de Jouarre, au- 
jourd hui Abbeſſe de Conflant. 


J. ſcais , belle Sa INTE-PEACIDEB, 
Que devant vous I Amour timide 
N'oſe faire Eclater ſes feux; 

Te ſęai que pres de vous les Graces , 
Qui ne quittent jamais vos traces, 
Ont un maintien reſpectueux. 


Ne craignez donc point que j abuſe 
Des droits que peut prendre une Muſe 
Qui rend hammage a la beauté: 

Non, non, je ſcaurai me contraindre 
La verite meme doit craindre 

De bleſſer yotre humilite. 


Dire, qu'en vos yeux pleins de charmes 
L'Amour pourroit trouver des armes 


Plus süres que (es plus beaux traits, 
Ce ſcroit un jargon prophane 
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Que votre picte condamne : 
Ainſi j'admire , & je me tals. 


Quelle eſt modeſte , & quelle eſt belle! 


Eſt- ce un Ange, eſt-ce une mortelle ? 


En vous voyant , dit- on tout bas: 
C'eſt Fun & l'autre tout enſemble, 
Pourroit- on dire; elle raſſemble 
Autant de vertus que d' appas. 


Loin de tirer quelque avantage 
Des graces de ce beau viſage 
Que ſon voile cache a moitié, 
Elle gémit, elle ſoupire , 
Quand elle penſe qu'elle inſpire 
Un peu plus que de J'amitié. 


Telle autrefois parut Aſtrée, 
Quand deſcendant de I Empire 
Elle vint regner parmi nous, 
Joignant a ſon air reſpectable 
Ce je ne ſcai quoi tout aimable, 
Si touchant, ſi tendre, & ſi doux. 


— 


Mais vous mavez fait que paroitre , 
. 

Vous, que c' eſt aſſez de connoitre , 

Pour ne vous oublier jamais. | 
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Deja comme cette immorrelle , 
La voix de Dieu qui vous rapelle 
Nous livre à de triſtes regrets. 


Allez, allez, divine AsTRIE, 
ZBien-tõt dans quelqu autre contree 
Dieu veut ſignaler ſes bienfaits: 
I Er quelqu'endroit que ſa puiſſance 
Soumette à votre obéiſſance, 
Vous y ferez regner la paix. 
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* Jeune Demoiſelle qui ttoit Poſtulante an 
g Couvent de Panthemont. 


: E bien, Jut1x, enfin vous voila Po- 
5 ſtulante , 

Vous avez d'un pied sar franchi ce premier pas 
Sans doute; mais pour vous un ami s'tpou- 
1 vante, ; 

Et prEvoir des perils que yousnecraignez pas. 


Vous vousembarquez-laſur une mer terrible: 
Dieux ! combien, ayant-yous , Jen ai vi 
ſubmerges ! 


* 
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Son calme vous ſeduit, vous la croyez pai- 
ſible, 
Et par ſes bords rians, du reſte vous jugez. 


Le vaiſſeau qui vous porte eſt leger & fragile, 
Et vous n' avez pas eu le tems de le leſter: 
De vous y tenir ferme, il ſera difficile, 


Quand des vents orageux le viendront agiter, 


Ces vents tumultueux ne ſoufflent point en- 
core 

Sur ce cœur innocent que vous ne ſentez pas: 

Ce ſont les paſſions, mais laiſſez- les Eclore , 

Et vous Eprouyerez de dangereux combats, 


Avant que d entreprendre un pènible voyage 
Il faut ſgavoir la route, & prevoirle danger; 
Ou Fon riſque de faire un funeſte naufrage, 


Quand tEmerairement.on ſe laiſſe engager. 


Devroit-on s embarquer pour une Iſle in- 
connue , 

Sans un Pilote adroit , ſage , experiments ? 

Le premier qui viendroit $'offrir a votre 
vue , 


Yous y livreriez-yous ſans avoir conſults ? 
La 
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La Raiſon & la Foi ſont les guides fidelles, 
Seuls dignes de pouvoir vous mener ſure- 


ment; 
Vous nen avez encor que quelques étincelles, 
Et vous prenez leur feu pour un embraſement. 


Non , je ne voudrois pas qu'un cœur ſi plein 
de zele , 

Par d'indiſcrets avis de ma part fut trouble : 

Obéiſſez a Dieu, ſi ſa voix vous apelle 

Mais ſoyez süre au moins que lui-meme a 


parlé. 


PTB. 
A LAM E ME. 


Sur le meme ſujet. 


{ Ex eſt. donc fait, mon aimable Jour IE, 


Il faut vous perdre au plus beau de vos jours: 
Vous renoncez aux plaiſirs, aux amours, 
Aux agremens , aux douceurs de la vie. 
Quoi ! Ce ſoleil ſi beau, fi radicux , 

Va Seclipſer a peine à ſon aurore ! 


| Quoi ! Cette fleur, qui ne fait que d'&lore 0 
2 Naura brillè qu un inſtant a nos yeux 


Tome J. C 
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Ces yeux charmans, que tout le monde adore, 
Seront èteints ſous un voile odicux ! 
Ce ſein plus frais que n'eſt celui de Flore, 
Fait pour charmer les mortels & les Dicux, 
Et qui n'a pas ſon pareil ſous ' Olimpe, 
Enſeveli ſous une épaiſſe guimpe , 
Ne verra plus la lumicre des cieux! 
Ces beaux cheveurx , dont le Dieu de Cithere 
Auroit forme les plus aimables neeuds , 
Worneront plus une tete ft chere! 
La liberté, ce don ſi preticux , 
Vous l' immole: aux volontes d'un autre, 
Vous la liez par des vœux indifcrets , 
Vous, qui ſcaviez triompher de la notre 
Par la douceur de vos naiſſans attraits ? 
Croy2z-vous donc que la nature ſage, 
De tant d'appas , de graces, de tréſors 
Ait embellit yorre ame & vorre corps, 
Pour n'en pas faire un plus aimable uſage ? 
De tous les dons que le ciel vous a faits, 
C'eſt abuſer avec ingratitude, 
Que de cacher dans une ſolitude 
Tant de preſens, pour n en uſer jamais. 
Non, je ne puis, fans repandre des larmes, 
Voir enterrer tout vivans tant de charmes. 
Du moins, avant d'entrer dans ce tombeau, 
Et de quitter ce monde qui vous aime 
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Connoiſſez-le, connoiſſez- vous vous-meme, 
Le ſacrifice en ſera bien plus beau. 

Mais, direz- vous, quand je vous abandonne 
Et tous ces biens que vous trouvez {i doux , 
C'eſt pour Dieu meme. A lui ſeul je me donne; 
De ce rival olez etre jaloux. 

He , cher enfant, dans quel coin de la terre 
Pourriez-vous vivre, & n'ctre pas a Dicu ? 

A ſon pouvoir rien peut- il vous ſoultraire 
Eſt· il ici plus qu'en un autre lieu? 

Il eſt pan tout; ſon regne eſt en vous mẽme: 
Tous les ſentiers juſqu'a lui ſont ouverts; 
Il regit tout par ſa bontè ſupreme , 

Et nous conduit par des chemins divers, 
Croyez-vous donc que , dans un Monaſtere . 
Du droit chemin rien ne puiſle é&garer? 

Ce n'eſt pas tout, que d'y ſgavoir entrer; 
Tuſqu'a la fin il faut qu'on perſevere; 

Du meme pas, ſans ſe dècourager, 

Il faut aller au bout de la carriere. 

Ceſt preſumer , c'eſt tre remeraire , 

Que s'y livrer , ſans prevoir le danger. 
Laiſſez, laiſſez aux ames penitentes 

Qui dans leur route ont err6 mille fois, 
Pour reparer leurs fautes imprudentes , 

Subir le joug de ces auſteres loix : 
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Cꝰeſt une planche offerte dans l'orage , 
Qui peut encor les ſauver du naufrage. 
Mais vous hélas! dont le cœur innocent, 
Tout neuf encor , meme a peine ſe ſent, 


Eſt ce pour vous que ces rigueurs ſont faites! 
Mais, direz-vous, dans ces ſaintes retraite: 


On vit tranquille, & comme dans un port 
Ou de Satan on peut braver Jeffort: 

Ce que j'y vois d'exemples , m' encourage; 
Une Princeſſe auguſte, aimable & ſage 
Qui m'eleva des mes plus jeunes ans, 
Qui me combla de ſes ſoins bienfaiſans, 
En fit autant a la fleur de ſon age, 

Elle eut cent fois plus de dons en partage , 
Elle immola grandeur , honneurs, beauté, 
Sans juſqu'ici les avoir regrette, 

A Timiter j entens Dieu qui m'apelle , 
Et je le ſens aux tranſports de mon zele. 
S' eſt ainſi, je ne vous retiens plus, 
Allez, JurIE, allez , ſoyez fidelle, 
Suivez toujours un ſi parfait modelle: 
Tous nos conſeils deviennent ſuperflus. 


Puiſſiez - vous Etre heureuſe autant qu ai- 


mable , / 
Dieu puiſle-t-il vous ètre favorable, 
Puiſſent vos vœux, que ſa main va bénir, 
Ni etre jamais ſuivis d'un repentir, 
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LIVRE I. 


A LA ME ME. 
Pour le jour de U An, 


J Avols bonne envic 
Ds vous errenner , 


Charmante Juri: 
Mais que vous donner 


Qui puiſſe vous plaire, 
Quand vous renoncez 
Aux biens de la terre 

Et les mepriſez ? 

Le parti {evere 

Que vous embraſſez, 
Eſt plus rEmeraire 

Que vous ne penſez. 
Lardeur qui vous prefſe 
Eſt hors de ſaiſon, 

Et quand la ſageſſe 

Prè vient la raiſon, 

C' eſt une foibleſſe 

Plus qu'un vertu, 
Comme dans l'ivreſſe 


Un projet conęu. 
C ii 
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Nature ne donne 
Ses biens en tout tems : 
Les fruits ſont d'Automne 
Les fleurs du Printems, 
Rien n'eit ſi bizarre 
Qu'un precoce fruit, 
Nature s'egare 
Quand elle en produit, 
Attendez a I'age 
De pouvoir juger , 
Pour choiſir en ſage , 
Et vous engager, 
Je vous le rèpete, 
Le feu qui vous lu:r 
Neſt qu'une bluette 
Qu' un ſoufle dètruit; 
Ce n'eſt qu'une aurore, 
Et non un ſoleil; 
Attendez encore, 
Suivez mon conſcil. 
Laiſſez prendre cire 
Au divin flambeau 
Qui doit vous conduire 
Juſques au tombcau. 
Quelle loi peu ſage 
permet, qu'a ſeize ans, 
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Un enfant s engage 
Malgre des parens, 

Et pour pouvoir vendre 
Des biens ſuperflus, 
L'oblige d' attendre 

A vingt-cinq & plus ! 
Des biens mepriſables , 
Quelle indigaite ! 

Sont donc preicrables 
A la liberté? 

Que ce ſoit folic , 
Pourquoi Pempccher 2? 
Que vous clit fuitit, 
Pour la tant pierced? 
Me dira peut-ccre 


Quelque vicux cenſeur: 


Eres-vous fon maitre, 
Ou ſon directeur: 
Vous Pa-t-on promiſe , 
Er prerendez-vous , 

En face d'Egliſe , 

Etre ſon Epoux ? 

Non: je neus ſur elle 
Jamais aucun droit; 
Mais elle eſt ſi belle, 


Qu'on Taime & qu'on croir 
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oy Perdre en elle , celle $0 | 
Que lon adoroit. ; 

Fuſſe- tu Sauvage, | 

Meme Antropophage, 


Quand tu la verras , 
Toi-meme diras 

Ah ! que c'eſt dommage ! | 
Er tu pleureras. | 


Fin du Livre premier. 
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EPITRES 


LIVRE SECOND. 


EFITREE 
A MONSEIGNEUR 
LARCHEVEQUE DE REIMS. 
ILTXINN IS. 


On verra dans cent endroits de ce Recueil, des 
Vers a Fhonneur de cet illuſtre Prelat ou de 
quelques perſonnes de la Maiſon: de Rohan. 

I' Auteur n'a pas cru pouvoir rendre trop 

publics les bienfaits qu'il en a regus , Fami- 
tie que M. I Archeveque de Reims lui te- 
moigne , & tes tendres ſentimens de ſon at- 
tachement & de [a reconnoiſſance. On 4 
mis dans ce ſecand Livre, toutes les Epitres 


qui ſont adreſſtes aux Meſſieurs & aux 
Dames de Reims. 


HONG jadis la mode en France 
De $'erxenner par des preſens , 


en 
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— — — 
Souvent prëſens de conſẽquence 

Qui coutoient cher a bien des gens. 

On a change cette mèthode: 

Grace a Dieu, ce weſt plus la mode, 

On ne donne rien de nos jours. 

Tant mieux pour ma mince fortune; 

Car pour moi, je voulois toujours 
Donner deux ufs pour une prune, 
Aujourd' hui, comme par echos , 

Un plat compliment circulaire 

Eft tout ce qu'on (;;ait dire & faire: 

C'eſt le vrai triomphe des ſots. 

Mais quand un cœur brulant de zele 
Pretend , d'une facon nouvelle, 

Exprimer ce que chacun dit , 

C'cit-la Iecueil des gens d'eſprit; 

Encor ceux qui ſgavent bien dire, 
Souvent ne penſent pas le mieux: 
Apollon leur prete la Lyre, YZ 
Ils parlent la langue des Dieux ; : 
Ils ont de ſublimes idées 

Qu'ils expriment eloquemment : 

Mais les plus brillantes penſées 

Valent-clles le ſentiment ? 

Pour me conformer à I'uſage , . 
Te youdrois , dans ces premiers jours, | 
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Vous renouveller un hommage 

Que mon cœur vous rendra toujours: 
Mais la choſe n'elt pas facile , 

Er je voudrois qu'il fur un ſtile 

Pour ceux qui penſent comme moi, 
Qui piit peindre la bonne foi, 

Le reſpect , la reconnoiſſance, 

Et rendre tout ce que je penſe , 
Exprimer tous les vœux ardens 

Qu'en ce commencement d' année 

Je fais pour votre deitince , 

Comme je les fais en tout tems; 

Qui rendit tous les ſentimens 

Qu'en mon cœur vous ave fait naitre, 
Et tout le plaiſir que je ſens 

A vous aimer, a vous connoitre z 
Enfin peindre ce que reſſent, 

Le cœur le plus reconnoiſſant 

Pour ſon protecteur & ſon maitre, 


ad 
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EPIINAE II. 
AU MEME. 


Au ſujet d'une jeune Demoiſelle pour qui i! 
avoit beaucoup d'amitie , & qu il vouloit 
faire Religieuſe. Cette jeune perſonne ef 
la meme que celle a qui I Epitre treixieme 
au premier Livre eſt adreſſee ſous le nom dle 
Julie. Voyez la page 47 & les ſuivantes. 


E1GNEUR , lorſque je vois votre aimable 
Julie 
Renoncer pour jamais aux plaiſirs de la vie, 
En vous obèiſſant peut- tre plus qu'a Dicu, 
Et vous entretenir d'un ſi grand ſacrifice: 
Je m' imagine voir la tendre Berenice, 
Dire a fon cher Titus un èternel adieu. 


Votre cœur en gemit , je vois couler vos 
larmes 


Et vous voulez vous- mème immoler tant dc 
charmes. 


Prince aimable & cheri, comme le fut Titus, 

Vous avez ſa tendreſſe & toutes ſes vertus; 

BErenice neut pas plus d'attrairs que Julie, 

Et cependant pour vous elle ſe ſacrifie. 

Ne pourroit- elle pas, lorſque vous ſoupirez, 

Vous dire avec raiſon ; Quoi ! Scigneur , 
yous pleurez 
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Lorſque de mon deſtin les Dieux vous ont 
fait maitre ! 

Le parti que je prends,qui me Ia fait choiſir? 

Et fi mon cœur a pu former quelque deſir, 

N'eſt-ce pas vous, helas ! qui me avez fait 
naitre ? g 

Vous m'aimez, dites- vous, vous me le ſou- 
tenez, 

Cependant on m' immole, & vous m' aban- 
donnez. 

Non, ce neſt que de vous qu elle a droit de 
ſe plaindre. 

He quels ſont les Romains que vous avez a 
craindre ? 

Puiſqu'il vous faut, Seigneur, parler ſans 
vous flatter , 

Te connois les raiſons qui vous font heſiter : 

Vous prevoyez troploin, & yotre crainte eſt 
vaine. | 

Ainſi, ſans vous armer d'une rigueur Ro- 
maine, 

Laiſſez la, croyez-moi , le role de Titus, 

Nous trouverons toujours affez d' Antiochus. 

Mais j entrevois encore un motif qui vous 
gene, 

Vous ne pouvez ſouffrir qu'elle aille 3 

TComageéne. 


, 


II 
AU ME ME. 


Pour lui demander une grace. 


M E conviendroit-il , Monſeigneur, 


D'oſer vous donner des Errennes ? 
Non, mon aimable Protecteur, 

C'eſt de vous que j'aurai les miennes. 
Je les eſpere, & les attens ; 

Te fais plus , je vous les demande , 
Quoique ma peine la plus grande 
Soit de recevoir des preſcns. 

J'en refuſerois de mille autres 

Que je ne ſcaurois eſtimer : 

Pour receyoir , il faut aimer, 

Et je ſerai charme des votres, 
Demander , dut-on reuſlir , 

Eſt toujours un ſuplice extreme : 
Mais qu'on demande avec plaiſir, 
Quand on Sadrefle a cc qu'on aime !- 
Sans trop faire le glorieux , 

Pour moi j'ai la dElicateſle , 


Que dans la plus grande dctreſle 
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Te nai rien demandè qu' aux Dicux: 
Pour avec vous, apiès la grace 


Que j' en attens , mon cher Seigneur, 
La reconnoiſſance en mon cœur 

Ne pourra plus trouver de place; 

Er fans paſſer pour ètre ingrat, 
Jaurai du moins cet avantage , 

Que mon cœur tendre & delicat 

N'en aimera pas d'avantage. 


e 
A MonsitzuR BARD ON, 


Ancien Intendant de M. IArchev. de Reims. 


M. Bardon & un nommé Courte-Cuiſſe , 
gvoient Ct! arretes à Bruxelles avec une 
ſomme aſſez conſiderable d argent qu ils por- 
toient a Paris a M. I Archeveque de Reims. 
On la leur ſaiſit apres les avoir fouilles juſ- 


ques dans les culottes. 


() N adonc, mon tres-cher Bardon ;” 


Viſité votre entre-feſſon ? 

Quoi ! ſans crier, ſans vous defendre , 
Yous avez mis culotte bas , 

Et vous vous Cres laiſſé prendre 
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Tuſqu'au dernier de vos ducars ? 
Notre bon Prelar, je vous jure, 
Loin de regretter ſon argent, 
A bien ri de votre aventure , 
Et de votre peur, qu'il pretend: 
Reconnoitre a votre Ecriture 
Dont le ſtile eſt encor tremblant. 
Mais pour moi, je vous rends juſtice 3 
Te crois que votre calegon 
N'a point attrapè la jauniſſe 
Comme celui de Courte-Cuiſle , 
Votre timide Compagnon ; 
Et je ſoutiens a ſon Alteſſe 
Que , ſans faire le fanfaron , 
Sans Etre brave ni poltron , | 
Votre ſang froid, votre ſageſſe, 
Ne $'efrayent d aucun danger; 
Et que ce Commis Etranger 
Qui denoua votre eguillette , 
A pu proprement fourager 
Juſqu'au fond de yotre brayette ; 
Que votre chemiſleEtoir nette, 
Et que vous ne foirez jamais 
Que par lavement ou clyſtere 
Que par fois vous prenez exprès, 
Comme je vous vois ſouvent faire, 


ws a — 


„ r e 
e 


"7 
43 
* 


nl WV. foo © e 


Wt 1 * , , : 


43 
4 


LIVEE II. 


— — — — 


65 


S 


Or puiſſiez- vous ainſi toujours 

Ne foirer que bien à votre aiſe, 
Au coin du feu ſur une chaiſe, 

Et pres de vos chaſtes amours , 

A qui je fais, par parenthèſe, 

Mon très- ſincere compliment, 

Sur ce que ces vilains Corſaires, 
Qui pillent immodeſtement, 
Ne vous ont pris que votre argent, 
Sans endommager ſes affaires. 


* . 


EFI T IKE 7. 


EPTITRE CV 


A M. LABBE AMARITHOV> 


Chanoine honoraire de 'Fgliſe de Reims; 
& Prieur de Grand Champ. 


Cette Epitre fut ecrite de Reims a Paris di 
vivant du Cardinal q Auvergne , chez 25 'F 
M. Abbé Amarithon alloit fort ſours 
L' Auteur badine ſur la fameuſe Bou' lot 
remede excellent que le cclebre Sigcr:: 
a voit mis /; fort 2 a la mode, c. dont M. 1 

1 1 


cheveque dle Reims & M. I Margit; 


Eeauffremon: x fore *t tros . bi 032 rot. 


Aprcs la wort de Stgegne, M. Poex, [1 ) 
frore , a Coat. de debiter le meme reine- 
de, owl diſtribue encore i quelgues a 


Les Epitres ſutvautes ſont berites de Nein 
oh. . , bb de VAtigienani eft nen 2 
611 bien elles [ont au reſſees 0 a gueloues | 
ſen; nes de cette Vile. 


V Ous me feriez un vrai plaiſir , 


Si, dans vo momens de loifir, 

Vous me ſaiſicz part des St 5 
Que l'on debite dans Paris: 

Tout, juſqu' aux moindres bagatelles , 
Eſt en Province d'un grand prix. 
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Tugez combien ce tems critique, 
On toute J Europe eſt en feu, 

Et tous les Potentats en jeu, 
Interefle la politique 

De nos faineans curicux , 

- Surpris d'avoir vu dans les Cieux 
Briller cette longue Comète, 

Qu'a ſon gre chacun interprete. 
Rien ne met en ſi grand credit , 
Que d' ëtre le premier inſtruit 

De ce que dira la gazette. 

On eſt ici demi-Prophete, 

Et C eſt preſque Vavoir predit , 
Qu'ayant elle de Vavyoir dit. 

Ainſi, mon cher, je vous conjure , 
Quand, chez les grands que vous hantez 
Vous apprendrez des nouveautez, 
Et quelque nouvelle bien sũre, 
Faites m'en part dans le moment: 
Vous ęcrivez facilement. 

Ce qui plus encor m'intereſle 

Que les nouvelles de l' Etat, 

C'eſt la ſantè du cher Prelat , * 
Pour qui vous ſgavez ma tendreſſe, 
Mon zele , mon attachementr , 


M. PF Archeveque de Reims 
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Mon reſpect, & mon dévouement. 
Encore une qui m'eſt bien chere, 
Ceſt celle du Prince fon frere: * 
La goute qui le tourmentoit, 

Et qui plus que lui m' attriſtoit, 

Eſt elle tout- A fait paſlce ? 

Sa gueriſon étoit aiſce , 

S'1l n'avoit eu Venterement 

De ne point prendre du Calmant 
Que compole le grand Sigogne. 
Plus d'un gaillard , plus d'un ivrogne 
En ont ere ſubitement 

Gueris, & radicalement, 

B #** tant gai , tant alerte 

Le prouve bien viſiblement: 
Quel dommage qu'a tout moment 
Il atrape la fievre verte ! 

Faites- lui bien mon compliment. 
Ma foi , c'eſt un homme charmant 
Et je lui paſſe ſa marotte, 

D' exagerer ſi fortement 
L'excellence de la Bouillotte; 

Car il lui doit certainement, - 
Et c'eſt ce qui le ravigotte 

Que d'en uſer journellement. 


* Le Prince Conſtantin. 
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* Mais notre Eſculape moderne * 
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Croit- il toujours que je le berne , 
Quand j'ai prerendu le proner ? 
M'a-t-il enfin ſęu pardonner 


| Cette Chanſon vive & falotte, C 


Enfant de mon amuſement , 
Qui juſqu'en la Province trotte, 
Et que ſur l'air de la Magnotte 
Chacun chante publiquement ? 
Loin de lui faire aucun outrage, 
Ces vers Lilluſtrent davantage, 

t de ſes ſublimes talens 
Vantent les effets excellens, 
Mais revenons-en à vous-meme : 
Te crains que Veclar & les lys 
De votre tein ne ſoient flétris 
Par Vauſterite du Carème. 
Etes-vous toujours bien en Cour 
Aupres de Tilluſtre Eminence 2 F 
Ne verrai-je jamais le jour, 


Qu'un Prieurè de conſequence & 


* Sigogne. 


¶ C'eſt la chanſon ſur la Bouillotte qui ſe 


trouve dans le Recueil des chanſons au ſecond 


Tome de ces Potſies. 
T Le Cardinal d Auvergne. 


S M. Þ Abbe Amarithon a eu depuis le Prieure 


de Grand-Champ. 
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Vous prouvera ſa bienveillance 

Un peu plus efficacement, 

Que le ſterile empreſſement 

Qu' il a de vous avoir ſans ceſſe, 
Et que ces marques de tendreſſe 
Qui ne vous font que de Ihonneur ? 
Je ſcai quel eſt votre bon cœur; 
Qu' un interet vil & ſordide 

N'eſt point le motif qui vous guide; 
Mais en a- t- ou moins droit d'ailleurs 
D' attendre graces & faveurs 

Des grands qu on aime & qu'on honore , 
Ainſi que des Dieux qu'on adore 2} 
Et n'eſt-ce pas les adorer , 

Que tous les jours les implorer ? 
Ah! Titus, diſoit Berenice , 

Ne me faites aucun preſent , 

Et daignez me voir plus ſouvent. 

A ſon amour je rends juſtice, 

C'eſt très- bien dit: mais, entre nous, 
Elle tom plus riche que vous; 

Et, ſans vous precher Tavarice, 

Ce ſentiment vous ſieroit mal, 
A votre charmant Cardinal 

Moi je dirois ſans artiſice: 
Lhonneur de vous voir fi ſouvent, 
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Jaime mieux un bon Benefice, 
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Puis, quand je Vaurois obtenu , 
Je travaillerois pour fa gloire: 


Ma Muſe, d'un ſtile ingenu , 


En conſacreroit la mémoire. 


Quand j'aimois , j'ai ſouvent rime ; 


Mais I'on a bien plus d'cloquence , 
Lorſque le cœur eſt anime 


r 
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Par un peu de reconnoiſſance. 

Adieu, mon cher, portez- vous bien; 
Ne me laiſſez ignorer rien 

De ce qu'a Paris Lon debite : 

La cloche ſonne, je vous quitte, 

Et ſuis, ma foi, de tout mon cœur 


Votre tréès- humble ſerviteur. 


our moi, Seigneur, n'eſt que du vent; 


7 rn 


: ͤrÄ——V e ⅛˙ . FI 3" 3 37 


EPTRE: VI 
A M. L AB BE GAU DRU, 


Chanoine de Reims, homme d'une grande 
piere , & Auteur dune Ode Latine ſur le 
Saint Sacrifice de la Meſſe, miſe en vers 
Frangois par Auteur. Cette traduction ſi 
trouve dans ce Recueil, apres les Epitres. 


Oulan Jole a ta ſgavante Lire 
De ma voix joindre les accens, 
C'eſt le meme feu qui t' inſpire 
Qui m' anime, & que je reſſens. 
Ce ſont tes ſublimes idées, 

Ce ſont tes pieux mouvemens: 

Je n'ai que traduit tes penſées, 

Et qu'exprime tes ſentimens; 

Trop heureux, fi j ai pu les rendre. 
Foible interprete de tes vers, 
JVaurois voulu les faire entendre 
Juſques au bout de l'univers. 
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EP FIRE I 
A M. L' ABB E DE VINAT, 


Chanoine & Preyor du Chapitre de Reims. 


Il etoit venu a la Cour ſolliciter quelque bene- 
fice qu on lui avoit fait eſperer, & qu'il 
Irite aſſurement , comme homme de con- 
dition, comme homme deſprit & de bonnes 
mœurs. Cependant il retourna a Reims ſans 
avoir rien obtenu. L Auteur lui ecrivit cette 
Epitre pour Len conſoler. 


Nen apres bien des peines, 


Apres bien du temps perdu , 
Bien des eſperances vaines , 
Vous voila donc revenu 
Au ſein de votre patrie , 
Au milieu de ces amis 
Dont l'amitié refechie 
Et Veſtime ſont d'un prix 
A vous vanger de Venvie 
De vos obſcurs ennemis, 
Dont la noire calomnie , 
Les anonimes Ecrits 
Et la baſſe jalouſic 

Tome I, ; D 
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Vous ont nui dans un pays, 

Ou ſi ſouvent 'hipocrite 
S'Eleve ſur les debris 

Des gens du plus haut merite, 
Vengez-vous par le mepris : 
Du moins eſt-ce un avantage 
D'avoir aſſez vũ la Cour, 
Pour connoitre que du Sage 
Ce n'eſt pas le vrai (6jour ; 
Que c'eſt un beau labirinthe 
Dont entree a mille appas 3 
Mais ou Fon marche avec crainte , 
Ou lon gliſſe a chaque pas, 
Ou tel, qui s offre pour guide 
A ceux qui veulent entrer, 

Se fait un plaiſir perfide 
Souvent de les egarer ; 

Dont la route malaiſte 

Ne permet point d'arriver, 

A moins qu'on n' ait de Theſce 
Le fil pour ſe retrouver: 
Mais une mort trop cruelle 

A nos yeux vient d emporter 
Cette Ariane nouvelle * 

Qui vous Vauroit pu préter. 


Madame la Ducheſſe de Chateauroux. 
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Tai vi les Amours (ans armes, 
Et Cupidon ſans flambeau 
Tai vu les Graces en larmes 
Gẽmir autour du tombeau 

De cet objet plein de charmes. 
Appuyé de ſon crédit, 

XZ Aide de (a bienveillance, 
Vos talens & votre eſprit 
Auroient eu leur réècompenſe. 
Vn plus ample revenu 


Vous ſieroit mieux qu'a tout autre, 


Et je n' ai jamais connu 


$ Un cœur plus grand que le votre. 


Mais que devient votre eſpoir 
En perdant cette patrone? 


l faut quelqu'un qui nous prone , 


Et qui nous faſſe valoir. 


Ce neſt pas aſſez d'avoir 

De Veſprir , de Veloquence , 

Du mérite, du ſgavoir, 

Des mœurs, & de la naiſſance, 
N'y de joindre a tant de droits 
La flateuſe circonſtance 

D'avoir harangué deux fois, 
Au gre de toute la France, 

Le plus aimable des Rois, 
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Et ſur ſes premiers exploits, 

Et ſur ſa convaleſcence. 
Cependant lorſque je vois 
Aujourd'hui que Mirepoix , 

Dans les graces qu'il diſpenſe , 
Vient de faire un ſi bon choix, * 
Je ne perds point I'eſperance 

De voir mes vœux accomplis ; 
Er mon amitie diſcrette 

Les reſtraint , & ne ſouhaitte 1 
Que voir les votres remplis; 
Qu'au chef de notre Chapitre 

On donne, pour notre honneur , 
De quoi ſoutenir ce titre, | 

Er ſcconder ſon bon cœur. 


Car pour moi, je vous Vavoue , 
Sans me donner aucun loin, 
De la fortune de loin f 
Je verrai tourner la roue. | 
Que lVinconſtante a ſon gre 
Diſpoſe , eleve, terraſſe, | 
Trop ſatisfait du degré | q 80 
Ou le ciel marqua ma place, ; 
Je vois , fans ètre jaloux , = c. 
Les Grands dans un rang ſublime , 'Y 

* M. de Belſonds, nomme à I Archcuc it 
de Paris. - | 
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Quand je regarde au-defſous 
Ceux qu'un ſort contraire opprime. 
De la McediocritE 
Par le Sage reverce , 
Qu on nomme a bon droit, dorée, 
Je fais ma felicite. 

Par la facon dont je penſe, 

Je crois ne manquer de rien; 

# Riche ſans beaucoup de bien, 

Er pauvre ſans indigence. 

Peu fait pour faire ma cour , 
Jamais L'intérèt ſordide 

Neeſt Je motif qui me guide, 
Ceſt le goũt ſeul, C eſt amour. 
Témoin mon ele ſincere 

Pour notre charmant Prélat, * 

Que je reſpecte & rèvere 

Par devoir & par état; 

Mais que mon cœur delicat 

Cherir cent fois plus encore. 

Son Alteſſe & (a grandeur 

Sont en lui ce qu'on honore : 

Ses ſentimens & ſon cœur 

Sont en lui ce que j adore. 


* M. P Archeveque de Reims. 
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r 
A MoNs IEUR DE POUILLY, 


Lieutenant des habitans de la ville de Reims, 


Au ſujet de ce qu un Medecin , en preſence di 
M. PFArcheveque de Reims, avoit dit 5 
Auteur qu'il etoit fichu du vent de Bite, 
M. I Eveque de Pouilly, frere de M. de Hu- 
rigny connu par des ouvrages utiles & ca- 
vans, eſt mort il y a quelques annees , ex- 
tremement regrette a Reims. Cette ville lui 


avoit les plus grandes obligations. Il aviit 


trouve le moyen diy faire venir de Jean it 
riviere, au lieu de leau de puis qu on 
buvoit auparavant. Il fit conſtruire des fon- 
taines publiques avec les ſecours que lui 
fournit M. Godinot, Chanoine de la Ca- 
thedrale, On verra ci-apres l Epitaphe de ct 
Chanoine, ſi celebre par le bon vin mouſ- 


ſeuæ de Champagne, ſur lequel il avoii 


gaguc des ſommes immenſes. C'eſt encore 4 
M. de Pouilly , que ( Academie de Peintum 


& de Sculpture de Reims eſt redevable dt 
ſon etabliſſement. Il eſt auſſi l Auteur d'un 


Livre fort eſtime , qui a pour titre, La 
Theorie des ſentimens agreables, 


A M1 , tu veux que je te diſe 


Des nouvelles de ma ſanté, 


_ i. Mt. os bn . A. q £3 
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je ſuis tondu du vent de biſe: 
Que ce mot ne te ſcandaliſe , 
C'eſt un arrẽt que m'a porte , 
Devant un Prince de I'Egliſe , 
Un Membre de la Faculte , 
Docteur-Regent à barbe griſe 

Et dans I'ecole accredite. 

Or j'en ſens la realite , 

Et qu'il ne faut plus que je viſe 
Qu' aux plaiſirs de V'erernite. 
Ainſi, de moi quoiqu'on mèdiſe, 
Que par fois on me timpaniſe, 
Je te proteſte, en verite , 

Que je ne fais plus de ſotiſe: 
Non, pa: eſprit de ſainteté, 
(Je ne veux qu'on me canoniſe, 


} 


Ni que dans la poſtérité 

Ma fete un jour on ſolemniſe;) 

Mais par impoſſibilité. 

Mon eſtomach debilité 

Eſt ſurcharge d' une ceriſe; | 
Le vin pur, le moins frelaté, | 
Et la liqueur la plus exquiſe 
Saigrit & tourne en acreté. 

Ceſt tous les jours nouvelle criſe 


Et nouvelle incommodite , 
- D iv 
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Tantor pour un petit pate , 

Ou pour la moindre friandiſe 

Dont en paſſant j aurai goute , 

Et du ſeul bout du doigt tate. 

Ainſi je ne ſuis plus de miſe 

Dans un repas, ni pres de Liſe; 

Et ſi quelque jeune beauté, 
Griſette, Bourgeoiſe ou Marquiſe, 
Se trouvant par hazard épriſe 

De mon gros minois picote , 

Sur mes talens avoit compte , 

Elle auroit fait mauvaiſe priſe ; 

Er ſi ſon cœur étoit tentE 

De ces plaifirs que tant on priſe , 

Et qu'autrefois j'ai tant chante , 
Queelle ſe trouveroit ſurpriſe 

Et honteuſe de ſa mepriſe, , 

De voir qu'elle auroit achete 

Si pitoyable marchandiſe! 

Car je ſens ma caducite , 

Er que je ſuis plus vieux qu'Anchiſe ; 
Ainſi, mon cher, de tout cots 
Te ſuis loge ſous la remiſe. 
Malgre tant de calamite , 

Dans cet état d'infirmite , 

Me tenant coi dans ma chemiſe, 
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Te conſerve un peu de gaite , 
A homme ſage elle eſt permiſe. 
Avec quelque ami je deviſe , 
Ou je fais des rimes en ze , 
Quelqu'en ſoit la difficulte : 
C'eft ce qui m'excite & m'aiguile , 
Et ce ſeul plaiſir m'indemniſe 
De tout autre que j ai quitte , 
Mais non ſans l'avoir regretté. 
© toi ! dont la tete raſſiſe 
Des ton printems, dans. ton été, 
Penſant avec ſolidiic, 
Ne fit jamais folle entrepriſe 
D'excès, ni de temerite , 
Dans age ou la vivacité 
En quelque fagon Tautorile : 
Toi, qui manges ſans gourmandiſe 
Et bois avec ſobriété; 
Qui ſgais aimer avec franchiſe , - 
Avec gout, ſans I:gerete , 
Et meme avec fidElite , 
Sans craindre d'Amour la ſurpriſe , 
Et ſans perdre ta liberté; 
Qui, (ans doaner dans la bètiſe 
Dont le vulgaire eſt entèté, 
Avec Vexacte probitc 
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Conſerves ta raiſon ſoumiſe 
Aux us de la fociets : 

Enfin , en qui la volupté 
Avec la ſageſſe eſt admiſe ; 
Pareſſeux, ſans faincantiſe; 
Par qui, dans ton oiſiveté, 
Toute verite fut conquiſe, 
A force d'avoir medite ; 
Dans la place qui reſt commiſe, 
Avec tonte I'habilete 

Pour de fi grands projets requiſe, 
Veux bien travailler ſans remiſe 
Pour la publique utilité, 

Et pour le bien d'une Cité 

De qui leſtime t'eſt acquiſe: 

O toi ! que chacun preconiſe , 

Et qui las fi bien merits , 

Que ce que tu fais, t'eterniſe ! 
Philoſophe ſans aprete , 

Qui de rien ne ſe formaliſe , 
Et qui Feſt toujours contents 

Que ſon exemple nous inſtruiſe , . 
Sans reprendre avec duretE 

Un ami, pour faute commiſe; 
Qui voit avec tranquillité 

Tout le monde vivre a fa guiſe, 
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Cher ami , qui me favoriſe 
Quelquefois d'un peu de bonte , 
Des maux dont je ſuis rourments 
Je Yai fait la breve analyſe ; 
Par Famitic que m'as promiſe 
Prens-en pitié, par charité. 
Que ta ſage main me conduiſe, 
Pour faire, en cette extrémité, 
Vertu de la n&ceſlite ; 

Er ne crains pas que je mepriſe 
L'avis que tu m'auras dicte , 
Trop digne d'ttre reſpecte. 
Adieu, je ſens que je m'epuiſe , 
Et que de mes rimes en iſe 

Tu dois etre bien degoute. 

Mes reſpects a ton Artemiſe, 
Ainſi qu'à la tendre Heloiſe. 

Je ſuis avec ſincerité, 

Eſtime & cordialite , 

Sans flatterie, & ſans feintiſe , 
Ainſi que j'ai toujours et , &c. 
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EP 1T RE -L&, 
A DIOGENE, 


Sur M. de Pouilly & ſur ſon Livre de la 
Theorie des ſentimens agreables, 


P AUvRE Diogene, crois moi, 
Ereins la lanterne miſtique 
Qu'en plein midi , d'un air cauſtique , 
Tu portes toujours devant toi: 

Ce vrai ſage, cet homme unique 
Qu' en cherchant, tu n'imaginois 
Que comme un etre chimerique , 
Je Vai trouvè, je le connois. 

Des Cyniques de ton eſpece 

Il n'a point la férocité; 

Mais il unit la politeſſe 

Avec l'exacte probité. 

Aimable, & parfait philoſophe, 
Jamais le Portique vanté 

N' en a vu de pareille eroffe , 
Dans la célebre Antiquité. 

Des pretendus Sages de Grece 

II n'a point la (everite 

Mais il couronne la ſageſſe 
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Des roſes de la volupte. 
Dans toute la philoſophie 
Des plus profonds , des plus ſcavans, 
Rien n'égale ſa théorie 

Des agreables ſentimens. 

Il penſe, & prouve par lui-meme 
Que la vertu fait le bonheur; 

11 ninvente point ce ſiſtèeme; 

Mais il le puiſe au fond du cœut. 

Il ſcait, qu'outre la recompenſe 
Qu'a Ihomme ſage Dieu promet , 
On eſt récompenſè d' avance, 

Par le bien meme que Von fait; 
Que , pour un homme de merite , 
Il reſt point de plaiſir plus grand 
Que Papplaudiflement tacite , 

Et la juſtice qu'on ſe rend; 

Que ce ſeul ſentiment intime 

A homme (age ſuffiroit, 

Quand meme des autres Veſtime , 
Dont il eſt sur, lui manqueroit. 

Il adore un Etre Supreme , 

Un intelligent Createur : 

Il veut qu'on eſpere & qu'on aime 
Un maitre , un pere, un bienfaiteur 
Il pretend que cet Etre ſage , 
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Du ſein des beſoins , des defirs , 
Quand on en modere Vuſage, | 
Fait Eclore tous nos plaiſirs; a 
Que de la vertu l exercice 
Eſt profitable & gracieux, 

Au lieu que Vexces ou le vice 

Eſt penible & pernicieux. . 
II prouve tout ce qu'il avance EF. 
Par le plus clair raiſonnement , 
Tirant comme une autre Eyidence 

Du fond meme du ſentiment. 

Ce qu'il enſeigne , il le pratique: 

Il porte un flambeau qui nous luit ; 
Mais le chemin qu'il nous indique , 
Eſt celui que lui-meme il ſuit. 

On n'y trouve, en ſuivant ſes traces, 
| | Que des plaiſirs & des douceurs 

1 Prepares par la main des Graces; 
Il ſemble parſemè de fleurs. 

Une douce & ſecrette joie 

Fait le tiſſu de ſon bonheur: 

Tous ſes jours ſont files de ſoie, 
Lor plus brillant eſt moins flatteur, 
De ſes talens, de ſon genie 

Il fait un gEnereux emploi 

Pour le bonheur de fa patrie , 


—_——— e 


7”. — = _ o—_2 e ˖˙ 


— . 


LIVRE II. 87 


— 


Et ſans aucun retour ſur ſoi. 

Il a le flatteur avantage 
De n avoir point de vrai rival, 

Et du portrait qu'il fait du ſage 
Lui-meme il eſt Voriginal. 

Jen fais cette Ebauche , (ans craindre 
Qu'on m'accuſe de le fatter ; 

Mais c'eſt trop peu que de le peindre , 
Heureux qui pourra Iimiter ! 

Cher Diogene, voila homme 
Qren vain ailleurs tu chercheras: 
Je l'offenſe, fi je le nomme ; 

C'eſt a Reims que tu le yerras. 
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EPITRE X. 
A Mons TEUR DESSEAUX, |W# 


Chanoine de Reims, Recteur de ! Univerſité. 


* 


II eft habile Orateur , grand Predicatenr , 
& bon Poete. C'eſt lui qui a fait les Vers & 
les Emblemes des Arcs de Triomphe eleves à ; 
Reims pour la convaleſcence & les vittoires x 
Au Roi. Il avoit ete tente de quitter Reims 
pour une Charge qu on lui offroit a la Cour. 1 


N E quitte point ton heureuſe patrie, i] 
Pour habiter un plus brillant pays: 
Touis ici ſans chagrin, ſans envie , 


De Veſtime de tes amis. 


Vis parmi nous, pour 'honnenr du Chapitre, 
Et pour le bien de Univerſite 4 
On te cherit a Reims a plus d'un titre, 4 

Et tu ſerois trop regretté. 


En te perdant, on perdroit plus d'un homme: 

On trouve en toi I Auteur, le Traducteur . 

Fléchier, Boileau , Santeuil & Chriſoſtome, 
Et le Poete & TOratcur, 
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Tu vaux tout ſeul toute une Academie , 
Pour compoſer ſérieux ou badin, 


— 2 — 


En proſe, en vers, Sermon, ou Comédie, 


Soit en Frangois, ſoit en Latin. 


Docteur en Droit, docte en Theologie , 

Tantor le luth, tantor la harpe en main, 

Tu fais chauſſer a ta Muſe amphibie, 
Le cothurne & le brodequin. 


Dans le ſolide & pour la bagatelle, 

Tout ala fois & profond & galant, 

Dans la tribune, en chaire, en la ruelle, 
Tour à tour brille ton talent. 


Tu reunis le ſcavoir & la grace, 

La gentilleſſe, & Perndition : 

Tu ſgais voler de Sion au Parnalle , 
Et du Parnaſſe au Mont Sion. 


Rien ne te coute, Elégie, Epigramme, 

Rondeau, Deviſe, Anagramme, portrait, 

Bouquet, Chanſon, Eglogue, Epitalame, 
Auſſitot dit, auſſitòt fait. 


De jour en jour tu vois que la victoire 
De notre Roi couronne les exploits, 
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Pour célébrer ſes bienfaits & fa gloire , 
Nos cœurs n'empruntent que ta voix. 


Dans tous les goũts tu brilles ſur la ſcene, 

Et nul Auteur ne peut te ſurpaſſer, 

Il en faudroit au moins une douzaine, 
Cher Deſſeaux, pour te remplacer. 


. 
AU M E M k. 


Il avoit envoye al Auteur une Ode de ſa fagon ö 
ſur la mort de Monſieur de Pouilly , a qui 4 
[ Epitre VIII. eſt adreſſee. 4 


[i Ar partagè votre juſte triſteſle , 

Et quoi qu abſent, j; ai ſenti vos malheurs: 
Au bien public pour peu qu'on s'intereſſe, 

A vos regrets on doit joindre ſes pleurs. 
Trop digne objet d'eſtime & de tendteſſe 
PoUILLY neſt plus, uniſſons nos douleurs. 
Son amitié, qui me combloit de gloire, 
Augmente encor mes ſenſibles regrets : 
Porilly welt plus, ab! pouvons nous le croire, 
Quand dans nos cœurs il doit vivre a jamais, 
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Et ſurement dans la triſte mèmoire 
Des citoyens comblez de ſes bienfaits ! 


Vit-on jamais un plus vaſte genie , 
Tant de vertus avec tant de talens, 
Tant de ſcavoir & tant de modeſtie, 
Tant de mèrite avec tant d'agremens ? 
Quel citoyen plus cher à ſa patrie 

Par ſes travaux & ſes ſoins bienfaiſans! 


C'eſt par ſes ſoins & (es utiles peines 
Que Reims jouit de ſalutaires eaux, 
Et que la Veſle en diverſes fontaines 
Aime a couler par de riches canaux : 


C'eſt par lui ſeul que de Rome & d'Arhenes 


Vos citoyens pourront Erre rivaux. 


Mais il laiſſa les arts dans leur enfance, 
Qui deſormais deviendra leur tuteur ? 
On retrouver cette male eloquence , 
Son zele actif , & (a noble-douceur 2 


Qu'il faut avoir de force & d' aſſurance, 


Pour hazarder d'etre ſon ſucceſſeur! 


Mais Dieu! que dis- je? il ſurvit a lui-meme, 


Il vit encor dans ce ſgavant Ecrit, * 


*La Theorie des ſentimens agreavies. 
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Par ſon profond & ſublime fiſteme 

Il nous inſtruit: ce ſage nous apprit 
Que la vertu fait le bonheur ſupreme ; 
Soyons toujours guides par ſon eſprit. 


Il laiſſe un fils à la fleur de fon age, 

Qui ſent deja le prix de la vertu: 

Que nos regrets animent ſon courage 
Qu'il ſuive en tout ce ſentier peu battu ! 
Et qu' a fon tour il merice Phommage 

Que lon ne rend que lorſqu' il eſt bien du ! 


EFITRAE AL 
A Mons trrUu n BERGE AT, 


Bailli de Reims, homme de confiance de M. 
P Archeveque , & ami particulier de I Au- 
teur. M. Fergeat etoit tombe malade en 
travaillant aux Archives de Þ Archeveche, 


i þ SR longtems, mon cher Bergeat , 
De vous je n'ai recu miſſive; 
Mon amiric toujours craintive 
Doit donc trembler pour votre etat , 
Ou vous ſoupgonner d'etre ingrat ; 
Or jugez quelle alternative 
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Pour mon cœur tendre & delicat. 
Ainſi, par lettre decifive , 

Donnez- moi bon cerxtificat 

Et d'une amitié reſpective, 

Sgachant combien la mienne eſt vive, 
Et qu aucun mal ne vous abat: 

Car d' ici dans la perſpective, 

Je crois vous voir ſur le grabat, 

D' autant que poitrine chetive 

Vous met ſouvent hors de combat. 


Pour mettre en ordre quelque Archive 5 


Ou dechifrer maint vieux Contrat , 
Vous travaillez comme un forcat ; 
Tapprehende la recidive. 

Vous ſcavez que notre Prelat 
N'eſt pas fi fort ſur le qui vive; 
Qu'il ſacrifieroit maint ducat 

Pour que notre cher Bailli vive. 
Renoncez au Notariat, 

Ainſi qu'a l' amoureux ebat , 

Malgré votre humeur tant laſcive, 
Ou bientor ſur la ſombre rive 
Sen iroit Monſieur lAvocat: 
Quoiqu'en diſe notre Baillive 

A I'ail vif , au teint incarnat , 

Il faut, ma foi, qu'elle ſouſcrive 
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A ce terrible reEſultat , 

Et que de vous elle ſe prive; 
Quoique friande comme un chat, 
Elle eſt femme trop attentive, 
Pour faire ſur ce le ſabat. 

Que ſi par hazard il arrive 

Que cet tat de cëlibat 

Lui cauſe vapeur convulſive, 
De notre gent porte rabat 

La charitè toujours active, 
Mieux que nEnuphar & qu orgeat, 
Pourroit la guerir ſans &clar , 

Et leur adreſſe eſt exceſſive. 

Il vaut mieux que quelque beat , 
Vous ſervant de Vice-Legat , 
Pour vous ſoulager la cultive ; 
Puis dans peu d'ici je derive 
Pour remplir mon Canonicat ; 
Pour elle quelle expeRative ! 
Adieu, mon tres-cher Magiſtrat, 
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EFPI TRE XIII. 


AU MEM E. 


A Toceaſſon dune Pitce de Vers de M. I Abbs 
de / Attaignant , dont M. Bergeat avoit 
fait une juſte critique. 


\ Ous ſcavez comme tout Poëte 
De ſon ouvrage elt entetre , 


Tuſqu'ou ſa manie indiſcrette 
Pouſſe la ſotte vanité: 

Tugez combien dans ma retraite 
En peu de tems j'ai - profite ; 
Puis qu'avec tant d'humilite , 
De la critique par vous faite 

Te reconnois la verite , 

La prenant pour preuve complette 
De goũt & de ſinceritc. 

TJugez fi ma Muſe eſt coquette 
Avec tant de docilité. 

Non, mon ami , je le repete , 
Jaime bien moins etre flatte , 
Que je ne crains d'etre gate 

Par le poiſon de la fleurette 

Et ſi je parois cnchante , 
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Quand quelque Epitre vu Chanſonnette , 
Enfant de mon oiftvete , 

Plait dans notre ſociete , | 
Jaime auſſi qu'un ami me traite oy 
Et me parle avec équité. 5 
Adieu, mon cher, je vous ſouhaite 
Pour Van prochain joie & (ante , 

Et ſatisfaction complette. 

On dira, ſi je ſuis Prophete , 

Que vous Tavez bien merits, 


FCC 
A MADEMOISELILIE FAV AKI. 


Cette Epitre eſt ecrite & une Demoiſelle d. 
Reims de qui I Auteur feint poetiquement 
detre amoureux. C'eſt un adieu qu'il lui 
Fait en partant pour Paris. Cette Deimci- 
ſelle extremement aimable , & plus reſpec- 
table encore, avoit une voix admirable, 
jointe a toutes les qualites que Auteur lui 
donne dans cette Epitre. 


A IMABLE Favart , - 


A gentil corſage, 
De qui l'air mignard, 
Le joli ramage 


Er 
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Et le doux regard 
Pourroient du plus ſage 
Cauſer le naufrage; 
Du jeune egrillard 
Comme du vicillard , 
Sure du ſuffrage ; | 
De qui le langage 
Eſt naif , ſans art, 
Come le viſage 
Sans rouge & ſans fard, 
Pres de mon depart 
Pour un long voyage , 
Recois mon hommage 
Er rimes en ar; 
Et garde en otage 
Un cœur qui Sengage 
A ſuivre ton char 
Sans etre volage. 
Adieu badinage 
Er ſtile gaillard : 
Loin de ce rivage , 
Le chagrin grognard 
Sera mon partage. 
Dans ton voiſinage 
Tout vin eſt nectar , 
Le ciel (ans brouillard , 
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Les jours ſaus nuage. 
Sans toi, toute plage, 

La cour de Ceſar 

N'eſt qu un lieu ſauvage, 
Un triſte Hermitage, 

Ou mon coil hagard 

Par tout n'enviſage 

Rien qui le ſoulage ; 

Ou tout ſeul a part 
Plein de ton image 

Qui me dedomage , 

Je fais a Vecarr 

Un ſot perſonnage. 

Tout me decourage ; 
Quand je ne prelage 

Te revoir que tard , 

Le plaifir m'outrage. 

Ah ! petit batard , 

Dieu colin maillard , 
Qu'un tendre eſclavage 
Cauſe de ravages ! 

Sous ton etendart 

Que Ton voit d'orages ! 
Mais, contre ton dard 
Que mettre en uſage ? 
Eſt. il un rempart ? 
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Que ſert le courage ? 
On aime a tout age ; 
Jen tiens pour ma part, 


L Et c eſt ton ouvrage , 

4 Aimable Favart. 

' Mais mon griffonage 
: 


. A rempli la page; 
f Je ſuis un bavard. 

; Pardonne-moi, car 
Je t'aime à la rage. 


4 —2 T 
1 EPITRE XY. 
A MadaME ROLAND, 


1. 
5 Femme du Treſorier de France de ce nom, 
e 


charmante par leſprit, la figure & le ca- 
ractere. L Auteur ſoupoit tous les Diman- 

ches à Reims avec elle chex M. de Reſi- 
cour , pere de cette Dame. Elle lui ecrivit __. 
que pendant ſon ſejour a Paris , un autre 
alloit prendre ſa place dans leur ſociete , sil 

ne revenoit au plutot ; M. | abbe de! At- 
taignant lui fit cette reponſe chez M Ar- 
cheveque de Reims, où il demeuroit alors. 


| Con votre bon papa mignon 


A table ai-je toujours la place 
E i 
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'Qu'on m' avoit offerte avec grace, 
Et que j'acceptai ſans facon ? 

De la perdre l'on me menace , > 
Et plus d'un rival, ce dit-on, 5 
Me calomnie avec audace , 
M'accuſant de deſertion , 

Dans Ieſpoir que, fi Ion m'en chaſle , 
Il en prendra poſſeſſion. 

Mais ſur yotre protection 

Je compte roujours , quoiqu'on faſle , 
Et que cet Ecrit , que je trace 

Avec z&e & ſoumiſlion , 
Préviendra la preſcription. 8] 
Te ſgai qu'une trop longue abſence : 
Peut meriter punition , 


$- 
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Quand ce n'eſt que par inconſtance 
Er faute de reconnoiſſance 
Qu'on s eloigne d'une maiſon 
Vont on a plus d'une raiſon 
De cultiver la bienveillance ; 
Mais quand c'eſt par neceſſite 
Plutot que par legerete , 
On eſpere un peu d'indulgence ;_ 
Et je vous jure, en verite , 
Qu'ici je ne ſuis tant reſts 
Que pour affaire d' importance 1 
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Et pour retablir ma ſante 

Qui va toujours en decadence ; 
Que dans ce pays enchanté 

Ou les plaiſirs font reſidence , 
Aucun objet ne m'a tentè; 

Et que ſur vous nulle beauts 
N'emporte ici la preference : 
Que de votre {ſocicte 

Jai trop connu tout F'avantage , 
L'agrement & la ſurete, 

Pour quailleurs rien m'en dedomage ; 


Et que j aime mille fois mieux "RE 


Vos petites Dominicales , & 
Que ces brillantes Saturnales © 
Que font ici nos demi-Dieux. 

Ce ſont ou repas ennuyeux, 5 
Triſtes & cEremonieux , 

Ou veritables Bacchanales , 

Ou des contes faſtidieux, 

Des Equivoques triviales , 

Er les ordures les plus ſales 
Tiennent lieu des propos joyeux 
Et de ce (el ingenicux | 

Qui regne en vos feres frugales. 
Auſſi les ai- je peu hante 


Ces modernes Sardanapales 
E iij 
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Peu faits pour ma foible ſantè, 
Et les ai- je laifle bien vite, 


Heureux de revenir au gite 

Bien fatigue , bien degoute , 
Chez le cher Prelat que jadore , 
Et qui de ſes bontes m'honore 3 
Et vous proteſte que fans lui, 

Ce Paris que tout le monde aime, 
Et qu'autrefois j'aimois de meme , 
Ne m'cũt cauſe que de l'ennui. 
Ce meme Paris aujourd'hui 
M'eſt devenu mèconnoiſſable: 
Tout ce que j'y trouvois d aimable 
Semble avoir perdu ſes appas: 
Toutes ces brillantes coquettes 

A qui j ai tant conte fleurettes, 
Et dont je ſuivois tous les pas, 
Me ſemblent des marionnettes 
Dont je vois les groſſiers reſſorts, 


Dont tout l' eſprit n'eſt que bluettes, 


Apparences & faux dehors. 

Aux ſpectacles qui les raſſemblent, 
Toutes les femmes ſe reſſemblent, 
Laide ou belle, ce n'eſt que fard: 


Du moins a Reims on plait ſans art, 


Et jaime la ſimple nature: 
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Ici ce neſt qu enluminure. 


Mais n'eſt-ce point vous, pat hazard, 
Qui m'auriez rendu difficiie 


Sur les beautés de notre Ville, 

Qui me plaiſoient de prime abord ? 
Vous pourriez bien leur faire torr ; 
Car ſi-tõt que quelque objet rare 
Que j'entens vanter en tous licux , 
Vient ſe preſenter a mes yeux , 
Tout auſſi- tõt je le compare 

Avec votre air & vos. fagons; 

Et jamais ces comparaiſons 

Ne tournent qu'a votre avantage. 


Pour leſprit & pour le viſage 


Cent & cent fois j'ai dit tout bas: 
Il ſemble que ma bonne amie 

Eſt plus aimable & plus jolie, 

A plus d'eſprit & plus d appas; 

Ses manieres ſont plus aiſces ; 
Elle a de, plus fines penſces 

Qu elle exprime plus joliment. 
Tout ceci n'eſt que pour vous dire 
Qu tant toujours ſons votre empire, 
Et n'etant point un deſerteur , | 
Vous devez m'accorder la grace 


De me maintenir dans ma place, 
E iv 
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Et la deffendre avec ardeur. 
Comptez ſur ma reconnoiſſance, 
Mon zéle, mon obeiflance : 

Ce compliment n'eſt point ſuſpect , 
Puiſque vous ſgavez le reſpect 
Avec lequel, &c. 
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EFI T Net. 
A MoNsiEuR DE MAISONSELL E. 


C'eſt ici une reponſe à une Lettre en vers, que 
M. de Maiſonſelle, Directeur des Aides à 
Reims, avoit ecrite a M. I Abbe de Attoi- 
gnant. Dans cette Lettre, M. de Mai ſon- 
ſelle avoi: ait des portraits de pluſieurs 
perſonnes de Reims. M. L' Abbe de lAttai- 
gnant ajoute à chacun de ces Portraits des 
traits de ſa fagon qui prouvent le gout & 
le talent qu'il a toujours eu de loner , & ſon 
eloigrement pour la ſatyre. Mais avant que 
d'en venir à cet endroit de ſon Epitre, il 
aſſure ſon ami, qu il ne la jamais ſoup- 
gonne d'etre I auteur d'une Piece anonyme 
& ſatyrique qui aveit courru à Reims, & 
gu on attribuoit injuſtement a M. de Mai- 
ſonſelle. Les portraits des perſonnes qui ſont 
nommees dans cette Epitre ne peux ent guere 


intereſſer que ceux qui connoiſſent la ville 
de Reims. | 


D E votre Epitre & tendre & pottique , 


Ami feal , tres-grand merci vous dis: 
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Scavez {i bien Fart de la Rhetorique , 
Que d'un Magot feriez un Adonis. 
Mais, pour prouver que n'etes point cauſtique, 
Er que jamais votre Muſe Lyrique 

De ſon prochain ne parle avec mepris , 
Vous mrencenſez ainſi qu'une relique , 
Vous me mettez au rang des beaux eſprits: 
Vous me louez d'un itile hyperbolique ; 
Vous mexaltez, &, ſelon vous, jc ſuis 

Le Benjamin de toutes les Iris; 

Jenleverois a Medor Angelique 

Te ſéduirois & Lucrece & Lais; 

Sur Amphion je l' emporte en muſique, 

C' en eſt par trop, mon cher: a mon avis, 
Louange outree Equivaut a critique; 

Et clair-yoyans n'y ſcauroient etre pris, 
Pour me louer d'un air problematique , 

Et qu on me croye au moins valoir mon prix, 
Dites en bref, il eſt de mes amis; 

Vous aurez fait tout mon panegyrique. 
Pour vous avoir ſoupconne d'etre Auteur 
De Vers piquans, d anonyme Satire, 

Je connois trop votre eſprit, votre cœur; 
Et dans vos yeux trop facile eſt de lire 


La probité, la vertu, la candeus 


Qu en tout votre air nature ſgut inſcrire, 
| E y 
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Vous ſgavez tiop joindre au talent flateur 
De bien parler, comme de bien Ecrire , 
Tous les talens, hors celui de mèdire 

Du genre humain. Vous ſgavez qu'un cenſeur 
N'opere rien, ſi bien qu'il puiſſe dire 

De ſon prochain; qu'un cynique railleur 

Se fait hair, meme lorſqu'on l'admire. 
L'art de rimer eſt un art ſeducteur, 

Une manie, un tranſport, un dElire : 
Livrons-nous-y , mais rimons ſans fureur ; 
Er fi quelqu un nous critique ou dèchire, 
Que le mepris ſoit notre ſeul vangeur. 

Que I Amour ſoit le Dieu qui nous inſpire : 
Soyons rivaux ſans chercher a nous nuire , 
Ne diſputant jamais qu'avec douceur 

A qui des deux chantera mieux Thémire. 
Vous Favez fait deja d'un air vainqueur , 
Et je me ſens glorieux d'y ſouſcrire. 

On reconnoit aiſcment d Heibigny * 
Dans ce portrait ou votre main fidele 
Nous a fi bien rapelle Philomele 
En Roſſignol transformee aujourd'hui : 
Quand on l'entend, on diroit que c'eſt lui; 
Quand on la voit, on diroit que c eſt elle. 


* Mlle Favart , a qui I Epitre XIV. du 
ſecond Livre eſt adreſſee. 
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Quels yeux charmans ! quels regards enchan- 
teurs ! 
Quels ſons touchans, & quelle voix ſonore ! 
Que ſes talens, que ſes traits ſont vain- 
queurs ! 

Tel qui la voir , ou qui Ventend , Vadore. 
Pour Ecouter ſes aimables chanſons , 

Tous les Amours accourent ſur ſes traces; 


Elle les ſgait attirer par ſes ſons , 
h Et les fixer pres delle par ſes graces. 
Non moins adroit dans vos autres por- 
| traits , 

x On reconnoit la Salle traits pour traits. 
Vous la placez dans un coin ſolitaire , 


Et vers le ciel èlevant ſes beaux yeux 
u Amour prend ſes traits victorieux: 
Vous Ty logez lui- meme & tout Cithere.; 
Ou pourroit-il jamais ſe placer mieux? 
1 Te reconnois le pinceau d'un grand maitre 
Dans cet objet preferable a Cypris ; | 
T'y vois Pouilly , * (quelle autre pourroit-ce | ; 

etre? ) 

Avec un doux & modeſte ſouris, 
Mais ſans courroux , traiter avec mepris 


Femme de M. de Pouilly, a qui UEpitre 
VIII. du ſecond Livre eſt adreſſee. 
E vj 
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Tous les Amours que ſes beaux yeux fon: 
naitre, of 
On voit aſſea, des le premier coup dci 
Que cette jeune & charmante Etrangere , 
Belle ſans art, & fiere ſans orgueil, 
Eſt de Champeaux & digne fille d'un pere 
Dont le merite eſt partout fi connu, 
Qui Venvoya chez Vaimable Glycere C 
Comme en (a ſource, y puiſer la vertu, 
Er pour Torner du rare don de plaire. 

Nous retrouvons Rolland dans Eucharis:7 
C'eſt cette Nimphe , ou plutor cette Grace 
Qui, prefcrant le ſjour du Parnaſſe 
Aux agremens , aux plaiſirs de Cypris , 
Vint pour Sinſtruire en ce lieu ſolitaire , 
Non pour briller,ni pour apprendre a plairc; 
(Elle ſcait trop comment on plair ſans art; 

Mais pour ſe faire une utile reſſource , 

Et pour puiſer la lumiere en ſa ſource 

Dont Apollon lui-meme lui fait part. 
Cette victime & fille d' Amphitrite | 


* Niece de M. de Pouilly, nee en Eſpagne. 

¶ Madame de Pouilly. 

T La meme à qui I Epitre XV. du ſccon 
Livre eſt adreſſce, & 4 qui M. de Pouilly, ſon 
allie, montroit la Philoſephie & toutes les han- 
tes ſciences dont elle a infiaiment profits, 
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Que regrettez a bon titre avec nous, 
C'eſt Savigny dont le rare merite $ 
Auroit bien du lui rendre un autre Epoux 
Dans ce pays, ſa ſeconde patrie 
Que ſa preſence eut encore embellie; 
Sc jour qu'elle eut encor rendu plus doux: 
Car ſur ce point je penſe comme vous; 
Reims a Paris me paroit preferable; 
Je ne ſgai point de pays plus aimable 
Et, comme avez ſi bien dit dans vos vers, 
Il eſt pour moi Verſailles , univers. 
Cen eſt aſſez d'y trouver une amie * 
Qui de ſon ſexe avec tout Vagrement , 
De l'autre encor joigne le jugement; 
En qui ſageſſe a volupté &allie z 
Qui ſe pretant a la tendre folie 
De ſon ami, Ven raille finement; 
| Er qui riant de l amour qu'elle inſpire, 
5 En le traitant avec mè nagement . 
En badinant , trouve [art de reduire 
* APlamiticleplus vif des Amans. 
# DPuis, a Paris quoi qu'en tout on excelle , 
VNi.avons- nous pas ici tout ce qu'il a 
Te Puiſque en Jaunet J nous retrouvons Silva, 
, : ; Veuve d'un Capitaine de V aifſeau. 


_ = * Madame Coquebert , femme du Procu- 
| reur du Roi de Reims. 


¶ Habile Medecin de Reims. 
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Et qu en Pouilly S nous avons Fontenelle. 
Mais reprenons la ſuite des portraits, 

Et repaſſons ſur ces charmans objets. 

Sans doute Aubert f eſt la jeune Bergere 

A qui deja vous adjugez le prix: 

Vous jugez mieux, cher ami, que Paris , 

Er c'eſt “avoir merit , que vous plaire. 
Qui ne croiroit voir Minerve ou Pallas, 

A voit d'Agny jeune & pleine dappas , 

Entre ſon fils & ſon aimable fille, 

Guider de l'un la regle & le compas 

En lui parlant de Siege & de Combats; 

De celle- ci ſuivre des yeux Paiguille , 

Un plan a droite, a gauche un caneyas ? 

Quelle ardeur noble en ſes beaux yeux pe- 

tille, 

Et que d' amours voltigent ſur ſes pas ! 

Qui la prendroit pour mere de famille ? 

Non, non, d'Agny, non cette aimable enfant 

N'oſe ètre encor rivale de ſa mere; 

Et l'on prendroit plutor pour ton Amant 


$ C'eſt le meme a qui I Epitre FIIT. ds 
ſecond Livre eſt adreſſee. 

T La meme que M. de Mai ſonſelle a epou- 
ſee depuis. Elle etoit fille de Madame Aubert 
a qui  Epitre XX. eſt adreſſee. Elle eſt morie 
il y apres dun an. 
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Que pour ton fils, ce jeune militaire. 

Que tous les deux, pour plaire & rèuſſir, 

Suivent toujours tes legons ou tes traces; 

L'un a la gloire eſt (ur de parvenir 

Par ſa valeur, & autre par ſes graces. 
Qu'avec plaiſir je vois les trois Mutris, 

Er les Amours qui volent autour d'elles, 

De Tune a l'autre, incertains , indects 

A qui donner la pomme, des trois belles. 

DOui, qans leurs mains vous prites le pinceau 
5 Pour ébaucher un ſi joli tableau. 

? Votre Venus & celle de Cythere 
Oat toutes deux des traits ſi reſſemblans, 

Qu Amour lui-meme , en differens inſtans, 
A mille fois pris Le Leu pour fa mere. * 

5 Ce ſont ſes yeux, ſes regards enchanteurs, 
Toujours fi sürs de triompher des cœurs; 
Son air, ſon port, ſes fagons engageantcs 3 
Son doux ſouris, ſes graces prevenantes. 


Quand vous tracicz ce portrait tout divin, 

Sans doute, Amour, vous conduiſoit la main. 
Quelle riante & gracieuſe image | 

Vous nous donnez de l'aimable maiſon 


Ill ſera ſouvent parle de cette Dame dans 
7 4+ Recneil des Chanſons. Madame Le Leu eſt 
S lepouſe du Receveur des Tailles de Reims. 
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De ces trois ſœurs, maitreſſes ſans partage, ( 
Ou de vous voir j'ai ſouvent Vavantage; 
Ou, ſans licence ainſi que ſans facon, 
On voit regner un charmant badinage z 
Ou la Folie eſt avec la Raiſon 
En rendez-vous; gentil Arcopage 
Ou maint Arret ſe prononce en chanſon 
D'un ton joyeux, & nen elit pas moins ſage; 
Ou tous les ſoirs s aſſemblent mille Amours ; 
Pour Iembellir, $'il ſe peut, davantage , 
Ami feal, prefidez-y toujours. 

— — 
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TRE XVII. 
AU MEM E, 


Qui avoit écrit a Þ Auteur une Lettre en vers 
dans le tems que celui-ci etoit' malade. 
Dans ſa reponſe M. I Abbe de l Attaignant 
fait Veloge la Ville & de la Societe de 
2 eims dont M. de * avoit parle 
dans ſa Lettre. 


Pour tirer ma Muſe endormie 
De ſa profonde lethargie , 


Il falloit les ſons gracieux 


¶ Meſdemoiſelles Rowille , Directrices de la 
Poſte aux Lettres de Reims. 


LIV X II. 


De votre aimable pothie , 

Et les accens mElodieux 

De votre divine harmonie. 

Le croiriez-yous , qu'en ces beaux lieux 
D'ou toute contrainte eſt bannie , 
Qu'a Paris ma chere patrie, 
Séjour des Plaiſirs & des Jeux, 
Sejour que tout le monde envie, 
Tout me deplait & tout m' ennuie, 
Moi qui ſuis ne voluptneux ? 

Que par tout ou Pon me conyie , 

Te ſuis mauſſade & (cricux , 

Moi que vous connoiſſez joyeux, 
Et badin juſqu'a la folie 
Apprenez donc qu'un rhume affreux, 
Plus cruel qu'une maladie, 

Me met dans cet état facheux: 

Que je vais tomber en phtiſie; 

Que la nuit, ſans fermer les yeux, 
Je touſſe & crache comme un vieux 
De qui la poitrine eſt pourie; 

Qr'a la table la mieux ſervie 

Et dans des repas ſomptueux 

Ou les mets valent I Anibroiſie, 

Et le vin le near des Dieux , 

Je vis de ſoupe & de deux œufs, 
Avec un peu d' eau degourdie, 
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Or, dans cet ètat douloureux, 

De rire on a fort peu d'envie. 

Mais, par vos vers ingenieur 

Deja toute ragaillardie , 

Ma Muſe me paroit guerie , 

Et prend ſon effort vers les Cieux 
Je ſuis malade , & je Poublie, 


Cependant pourquoi, je vous prie, 


Paroiſſez- vous ſi dedaigneux 

De Reims, cette ville cheric 

Ou vous paſſez pour amoureux, 
Malgre votre philoſophie? 
Eſt· ce qu'un rival plus heureux 
Vous rend ce {cjour ennuyeux ? 
Car je ſcai que la jalouſie 

Peint tout en couleur rembrunie. 
Tai reſſenti de tendres feux , 

Je connois cette frénèſie. 

Par I Amour plus induſtricux 
Toute contree eſt embellie. 
Pour moi, ſoit dit entre nous deux, 
Te m'y plais , C eſt ma fantaiſie; 
Et je bornerois tous mes vœux 
A Thabiter toute ma vie. 

La , le vin eſt delicicux ; 
Souvent on y fait chere lie. 

On voit par tout des ennuycux, 
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Et des Auteurs faſtidieux; 

Mais avec d' autres on Sallie : 
De certains fats avantageux, 
Des Petits-maitres orgueilleux; 
Ils nous donnent la comedie : 
Des nouvelliſtes curicux 

Qui reglent les Etats entre cux 3 
Ce ſont ſujers de raillerie. 

Mais j'y connois plus d'un genie 
Que je mets au- deſſus de ceux 
De la ſcavante Académie. 

T'y ſcai des amis genereux , 
Des Belles ſans coqueterie, 
Des Scavans ſans pedanterie , 
Des Chanoines qui ſont pieux 
Et dèvots ſans hipocriſie : 

Des Graces ſans minauderie 
Des jeunes gens laborieux , 
Ranges juſqu'a I'ceconomie : 
Des Financiers officieux 


Et polis ſans ceremonie : 


Des gens vifs ſans ctourderie , 
D'autres froids ſans ètre ennuyeux 3 
Mais , pour finir ma litanie , 

Ma foi, je n'y (cai rien de mieux 
Que votre aimable compagnie. 
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EPT T XVIII. 
A MoNsI EUR DE COURTAGNON, 


A'ors Grand Maitre des Eaux e Forets de 
Champagne, qui etoit au lit pour un petit 
mal au pied qui augmenta dans la ſuite ſi 
conſiderablement, qu il en mourut. L' Auteur 
toit en retraite chez les Jeſuites a Reims 
lorſqu'il ecrivit cette Epitre à M. de Cour- 


tagnon , homme de plaiſir & qui aimoit ſut 
tout beaucoup la table. 


Urra ux m'a dit que vous ctiezau gite 
Pour un bobo qui n aura point de ſuite, 
Et que ce mal eſt bien loin du chignon. 
Si je n'crois reclus comme un Hermite , 
Je vous aurois deja rendu viſite, 
Et je ſerois chez vous en rang doignon; 
A ce le gout & la mode m'invite. 
Ne le pouvant, Lettre vous ſoit Ecrite , 
Et l' crirois, n' euſſai-· je qu un moignon. 
Mais que de bruit ce petit mal excite ! 
De tout le monde eres-vous le mignon ? 
Petits & grands, manans & gens d'tlite , 
Qu'ayez au pied un corps, un ſimple oignon, 
Chacun dans Reims s inquiette & s agite, 
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ut - il le cœur plus dur qu'un Satellite, 
Ou que ne Teſt le noyau d'un brugnon; 
L'ami loyal, comme le paraſite. 

Oh ! par ma foi, le Legat d Avignon 

Eſt moins cheri dans ſa terre benite , - 


? Que n'eſt ici le Sieur de Courtagnon. 
; On a raiſon ; je ſcai qu'il le mérite; 
1 Malheur a qui lui ſouhaite guignon ! 
Mais ſi wetiez un fi bon compagnon , 
1 Si vous viviez par fois en CEnobite , 
* Sincbuviez Champagne & Bourguignon , 
. Si reformiez nn peu cave & marmite , 
Si vous aimiez un peu moins le trognon , 
| Point ne ſeriez giſſant ſur le rognon. 
Songez- y bien: certain Sage debite 
| ; Que le mal vient ainſi qu'un champignon; 


Il Fen faut bien qu'il Sen aille auſſi vite, 


. 


— 
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KPT A XIX 
A MONSIEUR JAUNET, 


Medecin de Reims, pour l inviter & wenir diner 
chez Auteur avec quelques uns de ſes amis, 


[2 ö E moins caffard, le moins beat 
De tous les gens portant rabat, 
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Jentens dans les troupes du Pape, 
Doit ſans facon & ſans Eclat 
Mardi prochain mettre la nape, 
Ce n'eſt ni feſtin d'apparat , 

Ni grande cohue en Sabat, 

Ou Von parle moins qu'on ne jape; 
Mais monde choiſi, délicat, 

Er beautes a qui rien n'echape, 
Entre eux ſera gentil debat , 

Sans ſe diſputer de la chape 

Que donna jadis un Prelat ; 

Sans appeller un chat un chat, 
Et ſans bleſſer celui qu'on drape, 
Nous rirons du ſot & du fat, 
Mais nous n' en rirons que ſous cape, 
Jeune objet au tein incarnat 
Verſera le jus de la grape: 

Le Sieur & la Dame Bergeat, 
Couple dont je fais grand état, 
Vous invitent à cette Agape; 

Et ſelon eux, cher Eſculape, 

Vous en ſerez le meilleur plat. 
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PIR 


A MiDa4i NMI  AUBERT; 


Femme du Recevenr des Tailles de Reims, dont 


les deux Filles avoient quitte la maiſon 
paternelle pour aller au Convent , où elles 
prirent toutes deux le voile le meme jour, 
Ces deux Demoiſelles etoient ſœurs de Mlle 
Aubert, qui fut enſuite marite a M. de 
Mai ſonſelle. On verra dans cette Epitre que 
Auteur ne prend Pas tou i ours le ton * 
din; qu'il eſt ſerieus, & penſe chretienne- 
ment quand il le faut. 


4 „ pp point la voix de ce monde 


prophane, 


Qui ſans raiſon approuve, & ſans raiſon 


condamne: 


Ces deux filles qu à Dieu vous cedez aujour- 


d'hui, 


Sont ſes propres enfans, vous les tenez de lui. 
Pere de Vunivers , n'etoit-1] pas leur pere, 
Avant que ſon pouvoir vous en rendit la 


mere? 


Reſpecez les deſſeins qu'a formes ſa bonts 
Sur ces tendres enfans , de toute eternite, 
Que le monde en murmure , & vous diſe 


avec larmes 
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Qu' on ne peut ſans rigueur immoler tant gc 


charmes ; 6 

Souvenez- vous qu'Abel choiſit dans ſon , . 

troupeau , | 5 
Pour l'offrir au Seigneur, ce qu'il eut de plus N 

| beau. | 1 

A leur fuite innocente, au tranſport de leut | * 
zele, | 

On reconnoir aſſez la voix qui les appelle: | a 

Leur pere n'a point fait avec temerits N 
Aucun vœu, comme fir le pere de Jephté, | 

Qu'il pretende accomplir dans cette double * 
offrande. | 

C'eſt Dieu qui les inſpire , & qui vous les de : 

mande ; | 

C'eſt de leur propre gre qu'elles vont aux N 

Autels „ 

S'engager pour jamais par des vœux ſolem- Be 4 
nels, ? 

Et que ſans regretter votre riche heritage, Þ © 7 
Elles croyent choiſir un plus noble partage; Þ ; 

Pour les biens d'ici-bas n'ayant aucun defir, Þ © C 
Et n'eſperant qu'en ceux que rien ne peut ; 

ravir. i Y 

Jadis, Quand le Grand-Pretre offroit deux N i 


Tourterelles , 4 
A la 


LIVER I ta 


A la pitiE du peuple il rendoit une d'elles 

| Aujourd'hui toutes deux elles vonts immoler, 
* Sans Egard pour les pleurs qu elles feront 
, couler. 


1 
4 
5 
1 


Pleurez, pleurez ſur vous, Jeruſalem 1 mpie: 
Le ſort que vous plaignez eſt trop digue 
| d'envie. 

vous reſtez dans Vorage expoſez à la mort, 
Pourroient- elles nous dire, & nous touchons 
| au port. 

Comparez, sil ſe peut., vos plaiſirs & nos 
peines, 

Vos fauſſes libertés, avec nos douces chaines, 
Nos plus rudes devoirs, avec vos moindres 
g ſoins, 

Notre pauvreté riche, avec vos vrais beſoins. 
Au milieu de ce monde ęètes- vous plus cran- 


1 quilles 
Que ces vierges ne ſont dans leurs ſacrés 
{ aziles ? 
Oui, ſans comparaiſon , votre ſort eſt plus 
; doux , 
| Vicrges ſaintes: la paix n'habite que chez 
; vous ; 
Ceſt la meilleure part que vous avez choiſic; 
£1 Tome I. F 
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Et cette part jamais ne vous ſera ravie. 

Que vous avez raiſon, lorſque vous mé- 
priſez 

Ces fragiles attraits par le vice encenſes ! 

Voyez quel eſt le ſort de ces beautez fa- 
meuſes: 

Ce ſont pour la plupart d' illuſtres malhcu- 
reuſes, 

C<lebres par les maux qu'elles ont fait ſout- 
frir, 

Par leur propre malheur, ou par leur repenti:, 

Mais ſans aller chercher dans les vicilles 
chroniques 

D'Hdene & de Didon les hiſtoires tragiques, 

Conſultez les objets qui s offrent ſous vos 
yeux; 

Ces exemples preſens vous conviendront bien 
mieux. 

Regardez ces beautez que le monde idolätte, 

Et quel role elles font ſur ſon fameux theatre. 

Qu'elles achetent cher le ſacrilege encens 

Que donne a leurs appas une foule d' amans 

Que de peine & de ſoins, pour joindre laparuic 

Aux graces qu'elles ont recu de la nature 

Que de peine & de ſoins, pour pouvoir caf- 

tiver 
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De trop crèdules cœurs, & pour les conſerver ! 

Que de tourmens ſecrets au ſein de leurs de- 
lices , 

Et quelle douce paix dans vos ſaints exercices! 

De combien de remords leur coeur eſt com. 
baru ! 

Le vice coute plus encor que la vertu. 

Mais pour celle qui fut trop fiere d'etre belle, 

Quel dé ſeſpoir affreux, quelle douleur mor- 

telle, 

Lorſque la faux du tems vient moiſſonner ſes 
fleurs, 

Et fait de ſes amans autant de deſerteurs ! 

Alors le ſentiment de ſa propre foibleſſe 

Se rEvcille trop tard , & ſuccede a l'yvreſſe, 

Le mepris outrageant de ces memes morrels , 

De qui la paſſion lui dreſſoit des autels, 

Eft unique tribut de leur reconnoiſſance, 

Et de (a vanitè la juſte rẽcompenſe. 

je ſgai que votre ſexe au droit de tout 
charmer , 

Unit ſouvent celui de ſe faire eſtimer ; 

Et qu'il a ſes vertus comme il a ſes foibleſſes; 

Ainſi que ſes Lais, le monde a ſes Lucreces ; 

Mais il faut l'avouer; cet azile (acre 

Eſt contre ces perils un port plus aſſure, 

F ij 
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Lorſque vous prononcez ces vœux qui vou 
engagent, 

Vous ſubiſſez un joug que cent autres parts. 
gent, 

Vous ne vous ſoumettez qua de prudentes 
loix : 

Mais les nœuds de Vhymen vous renden: 
quelquefois 

Victimes des fureurs, de l'humeur, du ca- 
price. 

Mais ſuppoſons enfin que votre ſort s'uniſſe, 

Par un heureux hazard , avec un tende 
cpourx , 

Aimable , jeune & ſage , enfin digne de 
vous: 

Vous ne connoiſſez pas les ſoucis du menage. 

Que ne leur dites- vous, vous mere aimable 
& ſage, 

Ce qu'il faut eprouver de perils , de tour 
mens, 

Pour porter, mettre au jour, clever de, 
enfans; 

Dans combien de douleurs on paſſe fa jc 
neſſe; 

Comment tout d'une mere allarme la ter- 
dreſſe; 
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Ce que vous a coute leur Education; 

Que de trouble & de ſoins, & que d'at- 
tention 

Pour verſer dans leur cœur la divine ſemence 

Des vertus, des talens, des leur plus tendre 
enfance. 

Ne les regrettez point tous ces tourmens 
pailes : 

Par le choix qu'elles font, ils ſont recom- 
penſez. 

Loin donc de murmurer contre la providence, 

Adorerz ſes dicrets avec reconnoiſſance. 

Quelque ſoit votre amour, euſſiez- vous pi 
jamais 


Leùr procurer un ſort auſſi rempli d'attraits: 


Car nimaginez pas qu' en ces ſaintes re- 
traites 

Le cœur n prouve pas de delices ſecretes; 

Et que la penitence, ainſi que ſes rigueurs , 

N'ait pas de vrais plaiſirs, & de ſaintes dou— 
ceurs. 

Demandez,demandez a cette illutreAbbeſle* 


* Madame l Abbeſſe de S. Etienne de Reims 
qui ſe nommoit Madame Tibergeot. Elle a été 
remplacee apres (a mort, par Madame de 
Grieux. 
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A qui vous avez {cu confier leur jeunefle ; 

Sur ſon auguſte front quelle (Erenite ! 

Elle unit l' enjouement avec la ſainteté: 

Dune noble origine, aimable , jeune & 
belle, 

Les plaiſirs, les honneurs ſembloient tous 
fairs pour elle; 

Mais elle a prefere cette ſolide paix 

Qu'au milicu de ce monde on ne trouv? 
Jamais. 

Puiſſent vos chers enfans , puiſque Dieu les 
appelle, 

Jouir encor longtems d'un ſi parfait mo- 
delle. 


Fin du Livre ſecond. 
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LIVRE TROISIEME. 
Ys 


E FI EN-5:. 5 
A Mons1ituR- DE LA RIBELLERIE, 


Secretaire du Roi, & premier Commis at 
Departement des Eaux & Forets. L Auteur 
ſollicitoit une coupe de bois pour le ( bapure 
de Reims, dont il eſt Chanoine & Agent. 

DIE U Sieur de la Ribelleric , 

7 * 8 Homme ſi connu, ft vante 

N bour ſon mérite, fon genie , 

ABER Ses ralens, fon habilers, 

Sa délicateſſe infinie , 

Salut, honneur , joie & ſanté. 

Certain Chanoine deputc 

De la part de ſa Compagnie , 

Pour une affaire de Grurie; 

Qui vous a tant ſollicitè, 


* 
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Qu'il eſt bien sur qu'il vous ennuie 
Autant qu'il fait de ſon cote. 
Pour que de {a monotonic 
Ne ſoyez enfin degoute, 
Et pour faire diverſite , 
En rime aujourd'hui vous ſuplie 
D' un peu plus de celcrite , 
Four qu'a Reims il ſe juſtifie. 
En province on eſt entetE 
Que toute affaire bien ourdie, 
Soit de grace, ſoit d'&quite , 
Pour le peu qu'elle ſoit ſuivie, 
Doit daus quinzaine erre finie; 
Que, ſans nulle difficulté, 
Tout Miniſtre nous expedie. 
Par mainte lettre on injurie 
Ce Chanoine plus haut cite : 
On lui dit qu'il n'eſt arrere 
A Paris, ſa chere patrie , 
Que par la ſcule volupte , 
Pour ſes devoirs en léèthargie. 
Le voila donc decredite , 
Et dans ſon Chapitre note 
Pour un Agent plein d'ineptie, 
Sans talens , ſans capacité, 
Un-vrai Roſſignol d Arcadie, 
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7 Pareſſeux, ſans ſagacité, 
Fans adreſſe, ſans induſtrie ; 
ö Qui n'eſt d' aucune utilire 
Pour le bien de ſa Confrairie 


Qu' il a fauſſement prerexte , 


2. 
at 


Pour faire avec impunite , 
Des Faube juſqu'a la bougie , 
' Tous les jours nouvelle partie 


Dans Paris, ſéjour enchante , 
Et ville de plaiſirs remplie 3 
Que tout I'hiver & tout lt 

Le libertin n'a frèquenté 

Que l'Opera, la Comédie, 

Au lieu d'etre ala ſacriſtie; 

Et malgre fa foible (ante, 

En joyeuſe & bacchique Orgie , 
Aſſis pres d'Iris & Silvie, 

Il a ri, folatre , chante ; 
Tandis qu'en plus grave Cite , 
A Reims pour lui l'on pſalmodie; 
Ou, que dans ſon oiſiveté 

N'a fait que platte rapſodie, 
Chanſon badine, ou parodie. 
Er tout cela s eſt debits 

Dans le tems qu'il leur ſacriſie 


Son repos, ſa tranquillité, ; 
'Y 
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Ses plaiſirs & ſa libertè; 
Que ſes affaires il oublie; 

Que par le froid, le chaud, la pluie, 
Juſques a 'echine crotte , 

Il a chez vous cent fois trot , 

D' ou toujours on le congedie 3 

Qu'il ne s eſt jamais rebut , 

Et que ſur votre courtoiſie 

Le pauvre homme a toujours compte. 
Pour etre réhabilité, 

Or donc derechef il vous prie 

Avec douceur & fermeté, 

De lui ſauver Vignominie 

De ſe voir bientõt degote 

D'un emploi dont il eſt flatté, 

Et duquel il ſe glorifie, 

Malgre maint affront qu'il eſſuye 

Et qu'il a ſi peu mèritè. 

Car, ſervir ſa Communauté, 

Eſt ſa foibleffe & ſa manie , 

Sa ſottiſe & ſa maladie, 

Et Ceſt en cette qualite 

Qu'il ſe plaint comme un Jeremie- 
De votre inflexibilite. - 

Il eſt bien dur, en verite , 
D'avoir affaire dans la vie 
A des gens dont la probité 
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Va juſqu'a la {everite ; 

Qui ſont au- deſſus de l'envie; 
Que preſens , ni femme jolic 
N'ont jamais ſurpris ni tentes ; 


Que complimens ni flatrerie 


Mont jamais ſeduits ni gates 3 
Qui n'ont ni Directeur ni mie, 


Et qui de la regle ëtablie 


r 
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Ne ſe ſont jamais Ecartes 
Ni pour ami ni pour amie; 


Qui, qu'on les flatte ou que l'on crie , 


Conſervent leur égalité. 
Du moins en faveur d' Uranie 
Qui fait la votre apologie, 


Ayez pour moi quelque bonte ; 


Apres avoir longtems peſte , 
Faites que je vous remercie. 
Car en vain ſerois-je irrité, 
Et mille fois plus malrraite , 
Ma Muſe ſincere & polie, 
Dont vous fiflez la melodie 
Avec ſi peu de charite , 
N'auroit pas la temeritE * 
De chanter la palinodie :. 

Te ſuis avec fincerite 

Ainſi que ſans ceremonie, 
Votre, &c. - 
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& PE SNELL; 
A M. LE CARDINAL DE ROHAN, 


En lui envoyant des Poires de a 
de Reims. 


8 c eſt beaucoup de licence, + 
Sans doute, pour un Preſtolet, 


Que d' oſer a votre Eminence 

Faire un preſent de Rouſſelet. 

C'eſt peut Etre une autre imprudence , 
De joindre a ce preſent follet 
Vers fagotes en diligence No I 
Lorſqu'il faut à votre Excellence 

Des vers tries ſur le yolet : 

Mais les Dieux memes qu'on encenſe 
Regoivent avec complaiſance 


Du maiĩtre, ainſi que du valet, ES . 


Le bœuf gras, le maigre poulet. 
Ayez donc la meme indulgence , 


Vous qui ſcavez fi bien, comme cux , 5 
Vous faire adorer en bak lieux 1 
Par ces graces inſinuantes | 
Qui forcent doucement les cœurs; 1 


Par ces bontes intereſſantes : 
Dont les traits ſont toujours vainqueurs. 
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Car ne croyez que l'on vous aime 
Uniquement pour votre rang 

Ou pour l'Eclat de votre ſang: 

Non, Ion n'aime en vous que vous· meme 
Jai ſouvent oui ſur vos pas 
Homme & femme dire tout bas: 
Pourquoi faut- il que ſa naiſſance 
Mette entre nous tant de diſtance ? 
Quel plaiſir ne ſeroit- ce pas 

De ſuivre le gout qu'il inſpire, 

Et de s'y livrer ſans fagon ; 

En l'aimant, de pouvoir lui dire, 
Et de Vaimer a Vuniſlon !. 

Ces bonnes gens ont bien raiſon : 
Certes , tout ainſi qu'eux je penſe, 
Et j'ai meme demangeaiſon ; 

Mais reſpect m'impoſe ſilence. 
C'eſt encor ce qu'inſpireroit 

Votre jeune & charmante niece , * 
Et ne fut- elle pas Princeſſe, 

Par tout pays on Laimeroit. 
Toujours quelque douce parole 
Se joint a ſon air de bonte ; 

On diroit qu'elle auroit Ete- 


Bien plus longrems a votre Ecole ; ; 


Madame la Princeſſe de Soubize fille de 
Madame de Carignan. 
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Mais nature avoit pris ce ſoin : | 
Car pour reuſlir & pour plaire, 

On ſgait qu'elle r'avoit beſoin 

D'autre exemple que de {a mere. 

Quel prèjugè pour les enfans 

Qui de cette illuſtre alliance 

Naitront pour Ihonneur de leur tems? 

Quelle doit etre l' excellence 

Et le prix des fruits de Rohan 

Entès ſur ceux de Carignan 

Ceux- ci, que j offre à votre Alteſſe, 

Sont pour vous & pour la Princeſſe; 

Ils paſſent pour morceaux friands: Tr 
Faites-en un juſte partage , 

Et partagez en meme-tems £3 
Et mon reſpect & mon hommage. 1 
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L Auteur Jeécrivit de Saverne , petite ville ; 
# Alſace. , a ſept lieues de Strasbourg, ou tY 
le Cardinal de Rohan avoit ſon Palais, qui 
eſt celui des Eveques de Strasbourg. 


\ Olcr , mon cher, en racourci, 
Un portrait de ce pays-ci: 
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Dune maiſon toujours remplie 

De grande & bonne compagnie z 
Vins exquis, mets délicieux, 
Jardins charmans & ſpacicux, 

Ou Tart ſecondant la nature, 

Fait couler une eau vive & pure; 
Un palais vaſte & ſomptucux , 
Commode autant que gracieux , 

Ou tout annonce le merite 

Du maitre charmant qui Yhabite , 
Et dont le gour forma ces lieux; 
D'un maitre a qui rien ne reſſemble; 
Dont la grandeur & la bonte 

Font qu'on y yoit d'accord enſemble 
Le reſpect & la liberte ;. 

D' un maitre qu'on ne peut connoitre 
Sans former pour lui mille vœux; 
Affable, tendre, genereux , 

Qui des cœurs ſgait ſe rendre maitre , 
Et qu avec joie on voit heureux 
Autant qu'il mérite de Ietre, 


* 
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ENT NT 
A MA DpDAuME DE LA MARTELLIERE, 


Anu nom de M. Monet, aujourd hui Directeur 
de I Opera-Comique, qui dedioit à cette 
Dame un petit Recueil de Chanſons a: 
Auteur, intitule la Voliere. 


. Belles, comme les Heros , 
D'un Auteur meritent Thommage , 
Et la beaute ſur nos travaux 
A meme droits que le courage : 
Ainſi, lorſque je viens vous preſenter ces airs, 
Vous avez tout lieu d'y pretendre , 
Et vos attraits fameux dans I'Univers , 
Mn ont fait un deyoir qu'il eſt doux de vou: 
rendre. 

Mais, avec tout ce qu'en votre faveur 
La Renommee a pu m'apprendre , 
Moi-meme un jour j'eus le bonheur 
De vous voir & de vous entendre. 
Que vous <tiez belle en ce jour! 
Quel cœur neut pas rendu les armes 
Les yeux de la mere d' Amour 
N'eclatent point de tant de charmes, 

C' toit dans un brillant ſèjour, 
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Ou mille autres beautez partes, 
Et (ans doute ailleurs adorces 
Sembloient compoſer votre cour , 
Et paroiſſoient en ètre outrees. 
Vous fixaces ſur vous les yeux 

Et de I Amour & de l' Envie: 


On remarqua dans les moins curieux 


La ſurpriſe ou la jalouſie. 
Bientõt un concert commendca : 


Lors, pour entendre mieux, łvitant votre vue, 


Votre admirateur, lame emue , 
Dans un coin vite (e plaga. 

Quclle fat ma ſurpriſe exrreme ! 
Vous vintes 2 chanter yous-meme, 
Alors pour la ſeconde fois, 

Avec des armes diffcrentes , 

L'Amour nous mit tous ſous vos loix. 
Dicux ! quelles cadences brillantes! 
Quels accents ! quelle aimable voix! 
Vous joigniez, pour ſerrer nos chaines 
Au talent flateur des Sirenes 

Toutes les graces a la fois. 


Peut-erre qu'en ſecret un ſemblable langage 


Seroit temeraire & ſuſpect 3 


Mais vous rendre en public un innocent 


hommage 
Ce welt que marquer le reſpect. 
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T 
A Moxsizux LE MARECHAL DUC 


DE RICHECECIETU; 


A Foccaſion d une Lettre en vers que lui a voi, 
Ecrite M. de Voltaire ſur la Statue que lui 
avoient tlevee les Genois, & ſur une pre- 
tendue retonſe qu on dit que M. le Mare 
chal de Richelieu fit a cette Lettre. 


Ea Richelięu, quel langage ! 
Vous etes-vous bien conſul:e , 
Quand, en regrettant le bel age 
Dont vous avez tant profite, 

Vous vous recriez , quel dommage ! 
Se peut-11 qu'un Heros enrage 

De n'avoir plus cette beauté 

Qu'il eur autrefois en partage , 

Et qui du ſexe eſt Vapanage : 

Quand, aujourd'hui par tout yante, 
La gloire vous en dedomage 
Par plus d'un laurier remporte , 

Er par Iunanime ſuffrage ? 
N'etes-vous donc pas plus flats 

Que votre nom ſoit exalte , 
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Er qu'on ait grave votre image 
Au coin de I'immorrtalite , 
Comme un illuſtre perſonnage 
Qu'on offre a la poſterite , 

A qui I'univers rend hommage 3 
Que d'avoir mille fois ErE 

En Celadon repreſente 

Chez mainte coquette volage 
Qui , malgre votre beau viſage 
Et cette occulte qualitẽ 

Dont vous faiſiez tant d'etalage , 
Prevint votre infidelite ? 


Dans la ſaiſon du badinage 


Vous avez aſſez coquete. 
D'Amour vous aviez emprunte 
Tous les traits & tout FEquipage 3 
Mars aujourd'hui vous a prete 
Ses armes & tout ſon bagage. 
LAutomne vient apres I'Ete , 
Les fleurs ne ſont que de paſſage, - 
Les fruits ſont pour I utilite, 
D'Hercule , ce heros ſauvage 
Qui ſi longtems fut indompte , 
Evitez le honteux ſervage: 
Feriez vous avec làcheté 

De ce baton fi redoutè 
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Qui de la valeur eſt le gage 

Et qui fi cher eſt achete , 

Une quenouille de mEnage 2? 

Quand d'Achille on a le courage , 
En tout il doit ctre imité. 

Sortez comme lui d' eſclavage, 
Reprenez votre liberté: 

Il vous convient bien davantage 

A preſent d' etre reſpectè, 

Que de paſſer par vanite 

Pour etre le cocq du village. 

De vos talens faites uſage , 

Er de votre capacité. 

De valeur & de fermeté 

Chacun vous rend bon temoignage : 
De plus dun glorieux meſſage 

Vous vous <es bien acquitté; 
Sentez donc tout votre avantage. 
Fidele a l objet qui engage, 

Sa Muſe & ſa Divinité, 

Voltaire qui vous a chantè 

Et celcbre dans maint ouvrage , 
Et qui, pour ſon habilcic 
Vaut ſeul tout un Arcopage , 
Vous raille avec legerete ; 
Cer ami de la verite 
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Ne lelt point du libertinage; 
Et ſuivant ſa ſincerité 

Vous inſinue à chaque page, 
Que dans une autre volupte 
Conſiſte la felicitè: 


Le vrai heros doit crre ſage. 


— 


c 
A MonzizunRs DIONIS: 


Medecin a Paris , 


Qui avoit pris a M. I Abbe de I Attaignant 
les rimes en ailles ſur la Bataille de Fonte- 
noy. M. Dionis Setoit charge de les faire 
imprimer, & ils ne Petoient point encore 
lorſque ¶ Auteur lui adreſſa cette petite 
Epitre. On ſgait la vogue qu eurent les rimes 
en ailles lorſqu'elles furent rendues publi- 
ques. On les trouvera dans ce Recueil 
apres les Epitres. 


| I donc point de nouvelle 
De ces pauvres petits enfans 

Dont vous aviez pris la tutelle, 

Er qui devoient dans peu de tems , 
Aides de votre bienveillance, 

Paroicre & briller au grand jour? 

Leur a-t-0n joue quelque tour? 


1 
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Ont ils trouvè mauvaiſe chanſe ? 

Le plus gentil des Medecins, 

Pour l honneur de la medecine , | 
Ne doit ſouffrir qu'on imagine 
Qu'ainſi Von meurt entre ſes mains. E 
Mais, direz-vous, ce ſont ſornettes 3 
Te devois m'attendre a leur ſort :; 
Les enfans des mauvais Pottes 
Meurent tous de leur belle mort, 
Soit , j'en ai vu du meme pere 
Preſque morts nes, j'en fais Vaveu z 
Mais ceux- ci promettoient un peu; 
Ils avoient certain caractere 

De gentilleſſe & de gaité: 

Puis le ſujet devoit ſuffire 

Pour les ſauver & les conduire 

Tout ſeul a Iimmortalite. 

Quoiqu'il en ſoit, cher Eſculape, 
Que leur papa vous voye au moins: 
Il a confiance en vos ſoins 

Autant qu' aux prieres du Pape, 
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E PIT RE VII. 


' A M. IE DUC DE NIVERNOIS ; 


De qui T Auteur n'etoit point connu ; mais 


ayant lu ſon diſcours de reception a I Aca- 
demie Frangoiſe , M. I Abbe de I Attai- 
gnant en fut ſi charme , qu'il lui adreſſa 
cette Epitre anonyme. 


| ( „er la commune experience 


Qu' on ne peut tout ſcavoir a fond, 


Et que dans plus d'une ſcience 
On ne ſcauroir ètre profond z 
Qu'il eſt impoſſible qu'on prime 
Enſemble dans plus d'un metier, 
Lorſqu on veut atteindre la cime 
Qu'il faut sy donner tout entier. 
Je vois aujourd'hui le contraire, 
Aimable Duc, quand je te vois 
Courir une double carriere 

Et briller en tout à la fois, 

Soit dans la paix, ſoit dans la guerre; 
Tantor dans le ſentier de Mars 
Marchant ſur les pas des Ceſars 
Et de tes ancetres illuſtres 

Dans Vage a peine de fix luſtres; 
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Tantor dans celui d'Apollon , 
Quand je vois qu'au ſacrè vallon 
Tu viens d'obtenir une place 
Parmi les ſucceſſeurs d'Horace , 
De Virgile & de Ciceron , 

Dont tu ſuis ſi bien chaque trace, 
Que tantor tu prens avec grace 
Le Luth badin d' Anacreon; 
Témoins ces vers qui de ta veine 
Couloient avec facilite , 

Tandis que la fievre inhumaine 
Altéroit fi fort ta ſanté: 

Dans cet ètat d infirmité 

Ou d'autres penſeroient a peine, 
Qu'on eſt heureux & qu'il eſt beau 
De ſcavoir ainſi faire Eclore 

Des fleurs , & d'en ſemer encore 
Juſques ſur le bord du tombeau! 
Tantor imitant I'Elegance 

Du grand maitre des orateurs, 
Tu ſqais par ta male Eloquence 
Charmer le goũt des auditeurs , 
Temoin ce remerciment ſage 
Prononce fi modeſtement , 

Et debite ſi noblement 

Devant Tilluſtre Arcopage 
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. Qui t'avoit donné ſon n ſuffrage 


2 LIVX E III. 


| { Avec tant de diſcernement. 
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Tu raflembles dans ta perſonne 
* Tout ce qu'ils partagent entre eux: 
Tu joins aux talens precieux 
Qu'un parfait mérite aſſaiſonne, 
Leclat du rang & des ayeux ; 
Et lors qu Apollon te couronne , 
Geénèreux & brave guerrier , 


1 Tu te rends digne que Bellone 


re couvre d'un nouveau laurier. 

Non moins ſgavant dans Fart de plaire , 
Tendre & galant dans tes loiſirs, 

Tu ſgais dans le ſein des plaiſirs 
Cueillir les mirthes de Cythere. 


ur ce que dit ſi joliment 


* n Prelat fameux en Sorbonne, * 
Que ta grande ame, qui s tonne 


Detre logee ètroitement, 


Vouloit avec impatience 
dcchapper de ton maigre corps, 
Et qu'elle toit preſque dehors 
Quand ſurvint ta convaleſcence: 
: 1magine qu'il en tient trois 
Te corps plus mince qu'une nue, 
Et que c'eſt ce qui r'extenue , 
avoir tant d'ames a la fois. 


Feu M. Languet , Archeveque de Sens, 
Tome I, G 
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III. 
A Mons tien RE N AN D. 


Medecin;, 


Qui avoit guert Auteur. 


( Fr à bon droit que chacun drape 
Nos Medecins , dont la plũpart 


Moins infaillibles que le Pape, 
Decident ſouvent au hazard : 

Mais au moindre mal qu'on atrape , 
Pour eux on ra que trop d'egard, 
De leur babil je ris ſous cape , 
Surtout de certain papelard , 

De la Mort vrai Porte-ctenderd , 
Qui m''eũt envoyè ſous la trape 
Suivant les regles de ſon art, 

Bien entortille d'une nappe , 

Si jeuſſe cru ce vieux ſatrape 

Qu'on feſſeroit pour un patard. * 
J*Ecoute comme un chien qui jappe 
Le Grec d'un pareil babillard. 

Un feul a ma critique Echappe ; 

Je lui dois meme un temple a ma pait. 


* M. D.., Medecin avare. 
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Deja la Mort, au nez camard , 
Cette Deeſle qui tout happe , 
| Er qui ſans diſtinction frappe 

Lc Roi, le Berger, le Soudart , 
10 Moine pieux de la Trape, 

2 Indeyot , Il' Enfant, le Vieillard, 
Avoit entrouvert ſa ſoupape , 
Et me langant un fier regard, 
Tiroit ſur moi ſon cruel dank > 

| I ma rendu ſain & gaillard : 
Le mal a la racine il (ape , 
Et par ſes ſoins on en reEchape 

il n'eſt point appelle trop tard. 

ele ſoupconne erre Eſculape , 

De Serpent devenu Renard. 


FT Er rc 
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Pevenue depuis, Marquiſe de Mirabeau, & 
| morte à Avignon. 


Oos m'ordonnez de vous Ecrirte , 
t de fi bon cœur j' obéis, 
due fans avoir rien à vous dire, 


I Yans le moment je vous Ecris , 
| Gi ij 
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Non lettre de galanterie ; 

Vous ſcavez que j'ai fait ſerment 

De vous aimer toute ma vie , 

Sans jamais Etre votre amant : 

Non lettre de c&remonie ; 

Je fais trop mal un compliment, 

Er vous cn jugez aiſement 

Par cette facon peu polie 

De vous dire la verite , 

Et de choquer la vanité 

De Demoiſelle ſi jolie, 

Si cèlebre par ſes appas, 

Par ſes talens & par ſes graces, 

Dont mille amans ſuivent les traces, 
Et qui, pour rien, ne voudroit pas 
Manquer une ſeule conquète, 

Fut-cc un magot, fut- ce une bete, 
Fut- ce un marin , fut- ce un roquet ; 
Qui, toute couverte de gloire, 
Croiroit ſon triomphe imparfait 
Apres la plus belle victoire, 
Si le plus petit freluquet '4 
Oſoit $'echaper de fa chaine. 
Ho bien! vous en aurez menti ; 

Par ma foi vous etes trop vaine 

Prenez ſur ce votre parti; 
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| Pour moi je brave tous yos charmes. | 
| Te rends juſtice a vos attraits 3 
Mais ils ne me feront jamais 
Fan de tendres alarmes. 
Triomphez de tout Punivers 3 
Je le verrai ſans jalouſie, 
Et ne porterai point envie 
A ceux qui ſeront dans vos fers. 
Ne devoit-il pas vous ſuffire 
D'avoir ſoumis a votre empire 

Ce vainqueur, ce fameux heros , * 
Le plus grand du ſiecle od nous N j 
Et faut- il au plus grand des hommes 
Donner de ſi minces rivaux ? 
ge vous Pai dit & le repete , 
Ne fur-ce que pour le venger, 
Fiſſiez-vous tout pour m'engager , 
Bien loin de vous conter fleurette , 
Je renouvelle mon ferment , 
Pans fadeur ni galanterie , 
Pe vous aimer toute ma vie 

Pans jamais Etre votre amant. 
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A LA MEM 


Dont I Auteur feint ironiquement d un 
amoureux. 


A IMABLE objet de mon martire, 
Si vous ne plaignez mes tourmens, 
Tout au moins Ecoutes ſans rire 
Le 1Ecit des maux que je ſens. 


Pour vous engager a m'ëcrire, 
Car c'cſt votre plus beau talent, 

Je vais m'efforcer de vous dire 
Ce que je ſgai de plus galant. 


Je vais vous peindre la ſouffrance 
Et tous les cruels changemens 

» 7 
Qu'eprouve pendant votre abſence 
Le plus ſincere des Amans. 


Depuis qu' il vous ſcait en Champagne, 
Paris lui ſemble inhabite : 

Mais vous ſgavez qu'a la campagne 
Chacun senva pendant Eté. 
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Le Roſſignol de ce bocage 
Depuis votre d&part s eſt tu; 
Mais il interrompt ſon ramage, 


ö Dit- on, ſi- tõt qu il a pondu. 


La roſe ſe fanne & S efface, 
Et perd ſes plus belles couleurs; 
Mais I'ceillet revient a fa place, 
Et Lon voit naitre d'autres fleurs. 
Tout plein de ma douleur amere, 
Quand je vous vis vous Eloigner , 
Tallai tout droit ala riviere; 
Mais je ne fis que m'y baigner. 
5 Le lendemain je fus malade : 
Mais, ſi j'en crois Monſieur Purgon, 
| Ce n'croit qq un peu de ſalade 
Dont j eus uffe indigeſtion. 

, 
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Toutes les nuits , plus chaud que braiſe, 
Je ne dors non plus qu'un Lutin 
Il eſt vrai que mainte punaiſe 


X contribue , & maint couſin. 


Le jour cherchant a me diſtraire 


A 


Du chagrin de ne vous voir plus, 
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Je me partage, a ordinaire, 
Entre la bouteille & Vènus. 


Je ris, je chante, je badine, 

Et le tout ſans diſcretion ; 

De peur que quelqu'un n imagine 
D' où me vient mon affliction, 


Mais ni Venus, ni la bouteille 

Ne vous chaſſent de mon eſprit: 

Te crois vous voir quand je ſommeille; 
Et j'y penſe ſur- tout la nuit. 


Encore cette nuit derniere 
T'etois charme ; je vous trouvois 
Fidelle , conſtante & fincere : 
Pardonnez-le moi; je revois. 


Vous voyez , © beauté charmagge, 
Que ce cceur tout rempli de vous 
Vous aime preſqu autant abſente, 
Que quand vous etes pres de nous, 
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Qui puiſſe me plaire un moment. 


Ty LEYRE II. 


EPITRE XI. 
A MADEMOISELLE DE MARY... 


Do. vient en moi ce changement 


Qui ma rendu fi difficile? ; 


Je ne vois rien dans cette Ville, 


Paris, en beautẽés ſi fertile, 
Ou tout me paroiſſoit charmant, 


. na Gown * 


N'a plus pour moi d'amuſement , 
Et me ſemble un deſert ſterile, 
Tout me deplait preſentement ; 
Je ne ſgaurois Etre tranquile; 


| Taime a rever profondement ; 
le ne parle que rarement , 


On ne reconnoit point mon ſtile. 
Ni mon joyeux temperament. 
Pour tous les plaiſirs ſi facile. 

Si je ris, quoique rarement ,. 

Ce n'eſt point naturellement. 


On dit que mon mal vient de bile; 


Mais certain Docteur plus habile 


Dit que j'aime trop fortement :. 


Ma Philis , vous ſcavez s il ment. 
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FIR 11 
A MADAME 
LA BARONNE DE BASOCHE, 


Sœur de U Auteur, au ſujet de deux de (+ 
filles qui par devotion , ne vouloient poin; 
ſe marier, 


Uo1 l mes deux nieces ſont dEyotes ? 
Ou diable ces petites ſottes 
Oat elles pris ce travers la? 
Ce n'eſt leur oncle, ni leur mere 
Qu'elles imitent en cela. 
Pour moi j'ai prouve le contraire; 
Cependant j eſtime & revere 
La ſageſſe, & lapiete ; 
Mais je hais toute extremite ; 
Tout exces viſe 2 la folie. 
Je veux qu'une fille jolie 
Scache qu'elle Veſt , ſans fierté; 
Qu'clle ait pour la ſociete 
Des graces ſans minauderie , 
Des fagons ſans coquetterie. 
Sans avoir un air affecté, 
Trop arrange , trop apprété, 
Je ne venxpas qu'elle Youblie 
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Dans la craſſe & la ſaleté: 

La pudeur & la modeſtie 
Meme exigent la proprete. 
Je veux qu'al'Egliſe elle prie 
Avec reſpect, humilite 3 

Mais qu'elle chante en compagnie , 
Et parle avec facilité. 
(Laiſance & la légereté 
Different de l'&tourderie.) 
Qu'a la bonne plaiſanterie 
Elle fe prere avec gaité; 
Car on peut, ſans effronterie, 
Avoir moins de timidite : 
Trop de honte a l'air hebete. 
Si quelque indiſcret Evente , 
Sur le fair de galanterie, 
Oſoit avec remeritE 

Hazarder quelque liberté, 

| Sans trop faire la rencherie , 

Ni s armer de (everite , 

Et ſans ceſſer d'erre polie, 
Dun (cul regard de dignitè, 
Vn homme eſt plus déconcerte 

Que quand on clabaude & qu'on crie. 

Enfin, dans un juſte milieu 
Toutes les vertus ont leur place; 
G vj 
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Jamais rien de trop, ni trop peu: 
Tout le reſte n'eſt que grimace. 
Mais a quoi fervent mes legons? 
Elles n' ont qu'a ſuivre vos traces, F-- 
Imiter toutes vos fagons, | 
Pour joindre a la vertu les graces. 
Vous qui ſcures ſi bien remplir | 
Les devoirs du Chriſtianiſme, j 
Vous avez {cu vous garentir 
Des ſcrupules du cagotiſme. 
Vous poſſediez cet art charmant f 
Des votre plus tendre jeuneſſe, E 
D' unir les ris & Fenjouement * 
A la plus exacte ſageſſe. 
Quand on ſ;ait ſe faire eſtimer, | 
Il n'eſt pas deffendu de plaire ; | | 
On doit meme ſe faire aimer ; 
Et vous le ſcaviez ſi bien faire, E 
Que ſans vous piquer de beauté, Bt 
Er par une innocente adreſſe, 
Vos graces , votre gentilleſſe ; 
Sur les belles I'ont emporte ; * 
Et que vous Iemportez encore 
Par cet air d' affabilité, 
De franchiſe & de vèrité, | 5 
Qui fait que chacun vous adore. 7 
Vous aviez le talent flatteur, 
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Le goũt, la voix d'une Sirene; 
Vous chantiez ſans art & ſans peine, 
Bien moins a Forcille qu au cxur , 
Sans prendre le ton d'une Actrice, 
Ni Fair honteux d'une Novice, 

Er ſans trop de rimidite ,, 

Avec aiſance & liberté. 

Quand il falloit un air bachique , 
Vous ne chantiez point un floz flon, 
Et n'entonniez point un Cantique 
Quand on vouloit une Chanſon. 
Pardonnez ce panegyrique 

Que ſans deſlein de vous flatter, 
Jai fait ſeulement pour vos fil les 


Qui ſont aimables & gentilles; 


Mais qui devroient vous imiter 
Pour l'ëtre encore d' avantage. 
Car il m'eſt ici revenu 

Que ce ſont dragons de vertu, 
Mais d' une vertu fi ſauvage, 
Qu'on ne peut les apprivoiſer. 
Or, peur de les ſcandaliſer, 

Jen ai differ mon voyage, 

Et nen ai point d' autre raiſon, 
Sinon que par comparaiſon, 
Moi qui devrois etre plus ſage, 
On me prendroit pour un d6mon. 
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EPITRE-XTIIL 
ALA MEME, 


Au ſujet dune tres-jolic Lettre quelle avoi: 
tcrite a U Auteur, en reponſe a la precedente. 


J E voudrois bien Ecrire en vers 
Comme vous Ecrivez en prole : 
Qui que ce ſoit dans V'univers , 
Comme vous, ne dicte & compoſe z 
Jamais un ſeul mot de travers, 

Et toujours d' eſprit bonne doſe. 
Sevignè, qu au grè des experts, 
Comme un modele l'on propoſe, 
Aupres de vous eſt peu de choſe: 
Elle ſe guinde au haut des airs , 

Et trempant fa plume en eau roſe , 
De fa fille, en cent tons divers, 
Elle fait trop Vaporheoſe. 

Vous ecrivez plus aiſement , 

C'eſt a-dire , plus joliment , 

Pour peu que vous preniez la plame ; 
Mais pour vous c'eſt prendre une enclume , 
Et faire un effort ſurprenant: 

Du moins c'eſt ce que je preſume , 
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Tant vous m' ᷑crivez rarement , 

Moi qui voudrois journellement 

De vous recevoir un volume, 
Comme un petit ſoulagement 

A l' abſence & l'ëloignement. 

Mais votre colere s' allume 

D'un reproche fait tendrement; 
Vous ripoſtez dans le moment: 
Oui, Monſieur, oui, Ceſt ma coutume: 
Mais agi ſſez- vous autrement ? 
M'eEcrivez vous plus frequemment ? 

Et n'avons-nous pas Vamertume 
D'etre dupes de maint ferment 
Qu'on doit vous voir inceſſamm ent? 
En vain eſpoir on ſe conſume, 

Et toujours inutilement: 

Longtems après Monſieur nous mande 
Que pour une affaire très- grande 

Qu'il ſuit avec vivacite , 

A Paris il eſt arrèté; 

Que (on Chapitre ly demande. 
Tantor c'eſt incommodite, 
Toujours quelque mal de commande, 
Mauvais chemins qu'on apprehende , 
Ou compliment bien ajuſte , 


Auque! il faut que Von ſe rende 


"G0 EPITRES, 


Puis Monſieur gronde. Fn verite 
Tout le tort eſt de mon core , 
Et les battus pairont l'amende. 
Vous avez raiſon; je me tais: 
T*aurois « u tenir ma promeſſe; 
Mais vous connoiſſez ma tendrefle , 
Et n'en pouvez douter jamais; 
Et vous ſgavez que ma pareſſe 
Eſt comme la votre, a peu pres. f 
Ainſi, ma ſœur, plus de reproche; | 
Demeurons quitte & bons amis : 
Deſormais quand jaurai promis, 
Je naurai plus d'excuſe en poche; 
Cependanx je ne promets rien ö 
Car, malgre moi, je pourois bien 
Trouver encor quelque anicroche. 
Mais a propos de cet écrit 
Ou je raille un peu mes deux nieces , 
Comment ſuis-je dans leur eſprit ? 
De mes petites gentilleſſes 
Leur cœur nes'eſt-il point aigri ? 
Les Dévotes ſont une eſpece 
Qu'on n'offten(e point a credit, - 
Jai bien peur que de ma ſageſſe. 
Elles n'ayent mince opinion; | 
Servez-moi donc de caution. „ 
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Et repetez leur bien ſans ceſſe 

Que j apelle Devotion , 

Certaine pieuſe foibleſle , 

Scrupule & ſuperſtition z 

Que c'eſt-la ce que je critique, 

Er non des yertus la pratique 

Dont je fais bien diſtinction; 

Non cette piete ſincere, 

Pour qui J'ai veEneration ; 

Qui n'eſt farouche ni ſevere , 

Qui loin de rebuter , doit plaire , 

Et n'a point d'oſtentation. 

Encore un coup, ma Sceur tres-chere , 
Defendez-moi par charite , 

Pres de ces ſaintes Demoiſelles: 

Car j' imagine qu' avec elles 

Je nai pas trop bien debute ; 

Et d' ici je crois les entendre 

Se dire, notre oncle Abbe, 

A ce que nous pouvons comprendre , 
Preche a table mieux qu'au jubé; 

Ses ſermons ſont des chanſonnettes ; 
On ſcair combien il en a faites; 
Prenons bien garde a nous , ma Sceur : 
Il viendra nous precher l'erreur 

Ce predicatcur de ruclles , 
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Cet anti- directeur des belles. 

| Avec des prejuges pareils, 
Jamais mes plus ſages conſeils 
Serviront-ils de quelque choſe ? 
Si par hazard je leur propoſe 
De prendre un Epoux de ma main , 
Le pretendu fut-il aimable , 
Et le mariage ſortable , 
Confondant I Amour & I Hymen , 
On dira on, ſans examen: 
Elles me craindront comme un diable ; 
Comme excommunication 
Fuiront ma benediction, 

| J'ens pourtant une niece en Brie, 

Dont j'ai fait le nœud conjugal , 
Qui ne sen trouve pas trop mal, 
Et tous les jours m' en remercic. 
Je regois dans le meme inſtant 
Du mari lettre tres police , 
Er par laquelle il me convie 
De tenir ſon troifieme enfant. 
Jugez ſi j'ai la main heureuſe. 
Si Vexemple les ſèduiſoit, 
Que mon ame ſeroit joycule ! 
Mais ſi Vavis les offenſoit, 
Si leur piètè ſcrupuleuſe, 


. 
* 


"10 4. 


* 
* 3 * . A as - 


LIVRE III. "163 


11 


2 
— 


De faire un enfant avoit peur, 
Quoiqu'en tout bien, en tout honneur , 
Apres tout, ce ſont leurs affaires: 

Je me tais, craignant leur courroux, 
Et je me recommande à vous 

Ainſi qu'a leurs ſaintes prieres. 
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EFP-4-E-RE XIV. 


A MADAME 


LA MARQUISE D'HEROUYILLE, 


Oui ſe levoit des le point du jour pour aller 
a la chaſſe. 


Po, RQUOI vous ſauvez- vous des bras 
D'an jeune Epoux qui vous adore, 
Lorſque la diligente Aurore 

Eft encore au fond de ſes draps ? 
paſſe qu'elle ſoit matinale , 

Et qu elle quitte un vieil epoux 

Pour ſe trouver au rendez-vous 

Ou l'attend le jeune Cephale: 

Mais vous, qui n'avez point d' Amant 
Qui vous ait rendu le cœur tendre, 
Mais vous, qui voulez ſeulement 
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Donner de l'amour ſans en prendre, 
Ou courez-vous donc fi matin ? 
Vous ſcavez qu'a certaine Abbeſle 
Coulange dit que la pareſle * 

Repoſe & rafraichit le tein, 
Mais que vois- je? Une carabine , 
Et d'un chaſſeur tout le harnois ? 


L'Amour n'a pas fi bonne mine , 


Avec ſon arc & ſon carquois. 

Vous avez Fair d'une Dèeſſe; 
Endimion Sy meprendroit z 

Il vous prendroit pour ſa Maitreſſe, 
Si ce Berger vous rencontroit. 

Mais quelle eſt votre crreur extreme 
De courir par monts & par vaux? 
Quitte: t- on un Epoux qu'on aime 
Pour tirer {a poudre aux moincaux ? 
Laiſſez, Iris, laiſſez ces armes 

Qui ne ſont point faites pour vous; 
Ceſt de vos yeux remplis de charmes, 
Que doivent partir tous vos coups. 


— 


Voici le Couplet de Coulange. 
BxLLe Chanoineſſe 
De Saint Auguſtin, 
Vous vous levez trop matin: 
Un peu de pareſſe 
Rafraichit le tein. 
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EPI TNT XV. 
A MA DAME DE CAILLY, 
En lui envoyant des Gands de Franc-Magons, 
\ eſt quelque ſecret pour etre aime de 


vous, 
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Qui que ce ſoit qui me l'apprenne , 

Te ſuis pret de les tenter tous, 
Et n'y plaindrai ni mon tems ni ma peine; 
Yoici des gands que l Ordre Frang-Magon 
Pretend avoir la vertu ſouveraine 

De mettre un cœur à la raiſon 

Et de flechir une inhumaine. 
Eſſayons- en, quoique je ſente bien 

Que ceci neſt qu'une chimere ; 
Que Taliſmans & filtres ny font rien, 

Et qu'eſt trop ſot, quiconque eſpere 
De reuſlir par ſemblable moyen. 

Il eſt bien vrai, ce n'eſt point un miſtere , 
Et ceux qui vous ont vue en ſont perſuadez, 
Qu'il eſt un ſur ſecret pour plaire ; 
Mais que Fon n'acquiert point, & que vous 

poſſedez. 
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ALA MEME, 
En lui envoyant le Tablier de J Ordre. 


E NIN, voici ce fameux Tablier 
Qui rend heureux, dit-on, tout Chevalier 
De qui le regoit ſa Princeſſe. 
Autour de vous, vous Fallez donc lier, 
Et vous riez de la foibleſſe 
Des idiots qui ſottement 
Y croyent de Ienchantement, 
Vous avez raiſon , ma Deeſle ; 
C'eſt vous, aimable enchantereſle , 
De qui je connois le pouvoir 
De tout charmer , qui lui ferez avoir 
Cette vertu : {a puiſſance eſt bien ſure , 
Puiſqu il ya receler & couvrir deſormais 
Tous les trEſors de la nature , 
Autant d'appas & de charmes ſecrets 
Que de Venus en cachoit la ceinture. 
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EPITRE XVII 


A MaDdanunrt DE CHERY; 


En lui envoyant les Vers qu elle avoit demandes 


a Auteur. 


Mo. amour propre eſt bien flattE 


Dun ſuffrage comme le vorre , 

Et je voudrois, en verite , 

Vous plaire plutòt qu'a tout autr 

Mais n'eft-ce phint un compliment 
Dice par votre politeſſe, 

Plus que effet d'un jugement 

Dont je ſcai la dElicateſle ? 

Avec votre air & votre eſprit , 
Facilement on ſe fait croire , 

Sur tout quand ce que Fon nous dit 
Intereſſe un peu notre gloire. 

Vous ſeriez- vous mocque de moi: 
Avouez-le de bonne foi: 

L'Amour eſt beau, mais il eſt traitre , 
Et vous lui reſſemblez peut-etre. 

Deja vous avez ſes appas ; 

En badinant ſouvent il pique ; 

En ceci ne Vimitez pas, - 
De grace, au moins, point de critique, 
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E-P-1-4 NE XVIII 
A MaDdakz BLOT; 


Femme d'un Avocat au Conſeil. Elle avoit 


fait une legere critique de quelques vers 
de ¶ Auteur. 


Vo TAE Muſe, ſans me connoitre, 
M'a deja lance quelques traits , 

Et vous m'cpargnerez pe- etre, 
Quand vous m'aurez vu de plus pres. 
Mais de quoi viens-je ici me plaindre : 
Dois-je eſperer d'en Erre mieux? 

Non , non , les traits les plus a craindre 
Sont ceux qui partent de vos yeux. 


Momus , & le Dieu de Cythere 

Vous pretent chacun leur carquois z 

En badinant , & ſans colere , 

Leurs traits $'Echappent de vos doigts ; 
Mais, $'il faut vous parler ſans feindre , 
Momus ne doit point vous armer: 
Avec ſes traits on ſe fait craindre , 


Avec ceux del' Amour vous vous faites aimer. 


EpITRE 
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EPI II. 
A UN AMI, 
SUR LAMOUR. 


1 * . 


Ur, ceſt une grande folie, 
* Cher ami, que d' etre amoureux; 
: Mais ( conviens en entre nous deux , ) 
Ceſt de toutes la plus jolie. 
Cette ivreſſe, cette manie 

Fait un état délicieux; 

Je trouve qu elle deific : 

Avec une fidelle amie 

par- tout on ſe croit dans les cieux ; 
Loin de porter aucune envie 

A la felicité des Dieux, 


Dn ne craint que leur jalouſie, 


t Ton ſe croit plus heureux qu'cur. 


ET aime-t-on plus? Tout nous ennuie; 


Joi-meme on devient ennuieunx. 
Jai connu cette maladie; 
Ni reſfenti de tendres feux; 

tois anime par les yeux 

mon inconſtante Silvie; 


roſe elle eut changè l ortie; 
N 3 Tome I, 
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Elle embelliſſoit tous les lieux; 
Et, verſe par (a main cherie 
Entre les Plaiſirs & les Jeux, 
Le plus mauſſade vin de Brie 
Me paroiſſoit plus gracieux 


Que le Nectar & lambroiſie. ws 


J'ẽtois fou, mais j'Etois joyeux; X 
Te ſuis ſenſe , mais ferieux 
Juſques a la mèlancolie. 
Mon eſprit wa plus de faillie , 
Et mon cceur ſent un vuide aftreux ; 
Tout me paroit faſtidieux. 
Pour ſortir de ma lethargic 
En vain je lis & j'erudie 
Toystes Auteurs les plus famghx z 
Dans toute leur Philoſophie 
Je ne vois rien que de dowteux. 
Ma raiſon, 0 ee amphibie, 
Avec ſon flambeau tenebreux, 
Me mene en des chemins ſcabreux, 
Tamot m' aprouve, tantõt crie , 
Tantor elle me rend impie , 
Et tantor ſuperſtitieux; 
Et ma conduite le chie 
N'eſt plus qu tn cercle vicieux. 
Je Vavouc 28 te le conſie, 
4 


= 
. tn TER "I 4 l oF 2, * 
eee 


2 * 
74 OY A 4 * 
Ae 7 


- 
N 1 * 8 
. * ab r 2 
1 cc l 


* 


Fiir 


Je regrette mes premiers nœuds; 
Et quelle que ſoit Venergic 5 
De tes conſeils judicicux , 

Oui , j'aimerois mille fois mieux 
De l'amoureuſe frènëſie 

Eprouver les tranſports fougueux, 
Que le flegme triſte & facheux 

De la froide miſantropie. 

Mais en vain je forme des vœux; 
Je ſeas bien que je ſuis trop vicux 
Pour jamais a mer de ma vie, 
Je voudrois, & je ne le peux, 
Armer juſqu'a I'idolatrie 

Car Vexces ſeul nous rend heureux, 
Et Vexces ſeul nous juſtifie. 


r ... 
EPITKE XK 
A UN AM I. 


Qui avoit propoſe ce Cas ſcavoir ſi une femme 
qui avoit promis a ſon Amant de laimer 
tant qu il exiſteroit pouvoit le quiter quand 
en exiſtant toujours, il x exiſtoit plus. 


PREs avoir bien conſults 
Sur votre Cas de Conſcience , 


Nos Caſuiſtes d importance 
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Et de renom accredite , 

Surtout ce Docteur ſi vanté 

Dont vous connoiflez la ſcience , 
L'eſprit & la ſolidité, 5 
Le mérite & I'experience : 4 
Voici , de mainte conference , 
Ce qu'enfin il a reſults , 
Et ce que tous en conſequence, 
D'un meme avis ont arrete. 
Celle quiici je nomme Hortenſe, 
Et qui par ſerment repete , 
A ſon Ami le mieux traité 
Avoit promis perſèvérance, 
Et de Laimer avec conſtance 
Autant qu'il auroit exiſté, 
A pu, ſans infidelité 
Et ſans faire la moindre offenſe, 
Le changer & L avoir quitté, 
Des que par quelque infirmite 
Il a perdu ſon exiſtence: 
Car ce mot, bien interprèté, 
Ne veut dire que conſiſtence, 
Signe de vie & de (ante; 
Et fi grande eſt la difference 
D'etre , comme il avoit été, 
Plein d'ardcur & d' activité, 


+ £ 
» 
= 

- 58 


2 
"I 


9 


r 


— 


LIVRE III. 


2 


Ou dans cet Etat d' indolence, 
De repos & d' oiſivetè, 


Que c'eſt n etre qu en apparence , 


Et rien dans la realite ; 
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Ceſt ètre dEfunt par avance, 
Et mort a la ſociete. 
Or je crois que cette Beaute 


Qu'a Paris tout le monde encenſe, 


Qui ſurprit votre liberté, 
De cette meme facon penſe 3 


Que I Amant qui n'a plus d'eflence , 


par elle eſt bientor rejetté. 


Ainſi, mon cher, de ce cote 


Perdez toute folle efperance ; 
Et meme de (a cruauteE 


1 Ayez quelque reconnoiſſance: 


Car ſi, par curioſité, 
Son cœur avoit Etc tenté 


De votre belle corporance , 


Et pour peu qu'elle en cut tate , 
Je prèvois votre decadence ; 
Et dans fa cour en yerite , 
Soit raiſon , ſoit légereté, 
Vous feriez courte reſidence. 
Imitez ma ſincerité; 
Jugeons-nous avec Equire : 
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A meture que Jon avance, 

On ſent ſon incapacite. 

Nous avons, des]I'adolcſ{cence 
Juſques a la virilité, 

Fourni nos preuves de vaillance , 
Et meme de tEmerite : 

Il eſt tems qu'avec bicnſ{cance 
Nous nous retirions en ſilence; 
Apres avoir un peu peſte , 

Je prens mon mal en parience. 
Ami, faiſons avec prudence 
Vertu de la neceſſite : 
N' eſt- il donc d'autre volupte 5 
Que celle de la jouiſlance ? 5 
Dans cet état d'independance , 

On a plus de tranquillite, 


Fin du Livre troiſieme. 
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EFITRE I 


AU ROI DE PRUSSE. 
Lorſque les Pot es de M. I Abbe de Þ Attat- 


gnant parurent imprimees en denx volumes 
ſous le titre de Pièces derobtes a un Ami, 
il en envoya un exemplaire au Roi de Prufſe, 
accompagne de Þ Epitre qui lui eſt ici adreſ- 
ſee. Toutes celles qui compoſent ce quairie - 
me Livre paroiſſent aujourd hui pour la 
premiere fois rèunies dans un Recueil. 


Nees L ſcroit temeraire a moi, 

WET y SIRE, ſi vous n'etieʒ qu'un Roi 
Ne Et qu'un Heros recommandable, 

N Admire dans tout I'univers 5 

De yous offrir de petits vers 

Et des chanſonnettes de table. 
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Mais vous etes vous-meme Auteur , 
De tout talent le protecteur , 
Er qui p us eſt, un homme aimable, 
Er grand & bon tout a la fois ; 

Dans I'hiſtoire ni dans la fable , 

Parmi les Heros & les Rois 

Vous n'avez pas votre ſemblable. 
Or 1 , malgre ſes embaras, 

Ce grand Roi quelquefois s amuſe, 
Et pourquoi ma petite muſe 

Ne l'amuſeroit-elle pas > 

Mais, dira-t-on , quand la victoire 
Peut lui laiſſer quelque moment 
Sans rien derober a ſa gloire , 
N'a-t- il pas d'autre amuſement ? 
N'a-t-il pas ſon ami Voltaire? * 

Je dirois preſque ſon Confrere , 
Mais en Apollon ſeulement, 

Pour l'amuſer plus dignement 

Et plus noblement le diſtraire ? 

Je ne ſoutiens pas le contraire ; 

Je connois cet illuſtre Auteur, 

Et je ſuis ſon admirateur. 

Sans contredit, ſur le Parnaſſe 
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* Cette Epitre fut faite en Fannee 1751. 
& M. de Voltaire ne quitta Berlin que devs 


ans apres. 
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Il remplit la premiere place. 

Mais cet Ecrivain fi ſgavant 
Qu'en tout & par tout on admite, 
D'Apollon meme avec la lyre 
Peut par fois n'amuſer pas tant: 
Et d'ailleurs une Tragedic 

Ne ſe lit pas dans un moment, 


Au lieu qu'on chante dans Iinſtanc 
Une petite Parodie , 


Un Vaudeville, une Chanſon 

Pour Egayer & faire rire. 

Or vous jugez vous-meme , Sire, 
Combien je ſerois enchanté, 

Si par un Roi j tois chante ; 
C'eſt tout le bonheur ou j aſpire 
Qu un ſouris de Sa Majelte, 


* 
= 
* 
ah 
- p MY... 4 - — 
a ERS r 
Ld - * 
- = 
2 N 


3 
— — K — 


—_— 


2 


1 2 


— — 


EPITRE-TIt 
DE MONSTIEUR MARTINEAU 


A LV'AUTEUR, 


M. Martineats , Conſeiller au Preſidial dt 
Sens, avoit ete au Palais pour y faire em- 
plette de quelques brochures nouvelles. On 
lui preſenta les Pièces dErobtes qui ne fai- 
ſoient que de paroitre , & qu il 1 avoit pas 
encore luis. Il les acheta , en fut en- 
chante ; & le lendemain il envoya a IU Au- 
teur ¶ Epitre ſuivante qu on ne rapporte ici, 
que parce quelle fera mieux entendre la 
repor.ſe que lui fit M. I Abbe de I Attai- 
gnant, dont les ouvrages ſont ſi bien carac- 
zeriſes dans cette Epitre. 


1 „Muſe chérie, 
D'un Livre avouè d' Apollon, 

Par quel excès de modeſtie 

A- t on ſuprime votre nom ? 

On trouve en tout ce que vous faites 
Du bon, du fin, du dElicat ; 

Vous pouviez d'un nouvel eclat 
Decorer les plus grands Poetes, 

De l'eſprit & du ſentiment 

Vous faites un charmant mélange. 
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Que vous badinez finement ! 
Que de ſel & que d'agrement 
Aſſaiſonne votre louange 
Quand vous celebrez le beau feu 
| Qu'iinſpire ou Glycere ou Themire ! 
| D'Anacreon & de Chaulicu 
Il me ſemble entendre la lire. 
Muſe , que vos accens ſont doux ! 
| C'eſt bien vainement que la mere 
wChercheroit ſon fils a Cythere ; 
II eſt alors aupres de vous. 
Chantez- vous le jus dèlectable? 
C'eſt Vencens le plus agreable 
. 9 Que Bacchus regoive ici-bas; 
Et meme il a dit ſur le Pinde 
Qui il en faiſoit autant de cas 
Que de ſes conquetes de IInde. 
Votre varicte me plait; 
Vous nous donnez melez enſemble 
Ode, Epitre , Fable, Couplet ; 
Ceſt un parterre qui raſſemble 
Le Jaſmin, Ia Roſe & I Cillet. 
Enfin en liſant votre ouvrage ,, 
Epris de vos rians apas , 
Te m'ecriois a chaque page : 
Pourquoi ne vous nommez vous pas? 
H vj 
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R E PONS E 
DE M. L'ABBE DE L'ATTAIGNANT 


A M. MARTINEAU. 


E MBARASSE plus qu'on ne ſgauroitcroire, 
Comment repondre a vos doux complimens 
Avec plaiſir j'ai humè votre encens, 

Et je me ſens tout bourſouffiè de gloire; 
Quoi qu' avant vous toute eſpece de gens 
Euſſent louè mon ſoi-diſant ouvrage , 
Recueil de vers & de couplets galans, 

Sans pour cela me flater d'avantage. 
Tapreciois de chacun le ſuffrage; 

Je me diſois; ceux ci ſont mes parens; 
Leur compliment eſt de ſtile & d' uſage. 
Ceux-la ce ſont des amis indulgens; 

Le prejuge fait tenir ce langage. 

D' autres Etoient des cœurs reconnoiſſans, 
Ou mainte Iris, héroines du tems, 

Qui de ma Muſe avoient regu hommage, 
Et ſe croyoient celEbres par mes chants; 
Er par ainſi leurs applaudiſſemens 
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Pour moi n'ctoient arrets d Arèopage. 
Mais quand quelqu'un que je ne connois 
brin , 
Et que j'aurois grand deſit de connoitre , 
Dans Varrt des vers qui paroit ètre maitre , 
Vante les miens ſans motif ni deſſein; 
De ſon encens ma foi le moindre grain 
Fait ſon effet, & peut tourner la tete ; 
Car ce ſeroit un tour trop malhonnete 
Que de tirer comme a brule pourpoint 
Sur un pauvret que l'on ne connoit point. 


Te yeux pourtant Eclaircir ce miſtere, 
Et de ceci ſcavoir la verite ; 


Car je craindrois de metre trop flatte 3 

Er comme dit le proverbe vulgaire , 

Que verite ſe trouve dans le vin; 

Je veux yous voir chez moi le yerre en main 
Pour mieux juger ſi vous Ctes ſincere, 
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EPFFT-RE-133: 
A M. L'ABBE DE LA PORTE. 


L' Auteur des Obſervations ſur la Litterature 
moderne rendit compte au Public dans ſon 
Journal, des Poeſies de M. I Abbe de l At- 
taignant lorſqu elles parurent ſous le ꝛitre 
de Pieces dèrobèes. L'endroit du Journal 
qui eſt ici rapporte , a donne lieu a I Epitre 
2 M. P Abbe de I Attaignant adreſſe at 

ournaliſte. Voici le morceau tire des Ob- 
ſervations ſur la Litterature moderne, 


Tome III. pages 218 & 219, 


3 de ces Pothes ne riſque rien de 
ſe faire connoitre. L'eſprit , la legereté, la 
fineſle, le naturel , la naiveté, Venjoument , 
tout flatte ici le gour le plus delicat ; & l'on 
peut aſſurer que ces petites Pieces feront I'a- 
muſement des Lecteurs, comme I Auteur 
fait lui- meme Vagrement de toutes les ſocié. 
res ou il ſe trouve. On ſgait combien il eſt 
defire , recherche par tout ou l'on aime la 
joye & le plaiſir. Son eſprit fecond en ſail - 
lies agreables fournir a chaque inſtant nou- 
velle matiere a la gaieté, & chaque ſaillic 
devient bientor un Couplet charmant auquel 
l'agrẽment de fa voix ajoute encore un nou- 
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veau prix. Nouvel Anacrèon, il a chante le 
vin, Pamitie & l'amour; (es Vers ſont les 
enfans du Badinage; Bacchus a ere fon Apol- 
lon ; la jeune Iris toit fa Muſe ; une ta- 
ble environnce d'amis , ſon Cabinet ou ſon 
Parnaſſe. Potre & Auteur, mais par un dou- 
ble prodige , Potte ſans fiel, & Auteur ſans 
travail, jamais l'envie, la haine, Vanimo- 
fit, la vengeance ont anime fes Ecrits; & 
fi ſes Vers font le fruit de ſes veilles , c'eſt 
w_ veilloit avec les plaiſits. Ncs dans Ie. 
ein de la gaité, ſes chants n'ont ere pour 
perſonne un ſujet de triſteſſe; & ſans avoir 
jamais rien fait que pour le moment pré- 
ſent, il vivra dans la poſterite , ou fon nom 
ſera place avec ceux d'Anacreon , de Ca- 
tulle, de Chaulicu & de Coulanges. 


M On cher Abbé, jaurois bien lieu 
De m'enorgueillir de la place 


Qu'entre Anacreon & Chauheu 
Vous me donnez ſur le Parnaſſe. 


A peine j'aurois eu Vaudace 
De m'aller mettre en rang d'oignon 


Aupres de notre ami Coulanges , 


Qui, comme moi bon Compagnon, 


Eut autrefois quelques louanges 
Des gens de ſa ſocicts 
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Pour de petites Parodies 

Et chanſons quelquefois jolies, 
Que dans le ſein de la gaité, 
Avec aiſance & liberté 

Il compoſoit ſouvent à table, 
Tantot pour un convive aimable, 
Tantot ſur quelque jeune objet 
Qui faiſoit valoir le couplet. 
Mais quand un auſſi grand critique, 
Quand un auſh bon connoiſſeur 
D'un mediocre & mince Auteur 
Fait un ſi bean Panegyrique , 

Par un Eloge trop flateur 

I peut bien lui tourner la tete. 


Trop d'encens , quoique delicat , 
D' un ſort a ſouvent fait un fat; 


Mais ma Recette eſt toute prete , 
Et voici mon contre-poiſon 
Pour n'en pas perdre la raiſon. 
Vous m' avez la, cher Ariſtarque , 
Avec les yeux de Pamitie : 

Or Vami jamais ne remarque 

De nos deffauts que la moitié. 
S'il voit des beautés au contraire, 
Le prejuge qui le ſéduit, 

Les augmente & les Exagere 3 
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Et c' eſt de cet ami ſincère 
Le cœur qui juge & non Leſprit. 


— 
8 
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D'une Lunette à longue vue, 
Qui d'un core groſſit objet 
Et de l'autre le diminue , 


Il ſe ſert ſelon le ſujet. 1 
Autre Raiſon c'eſt / indulgence | 

Qu'on a volontiers pour quelqu'un 

Qu'on peut. louer ſans conſequence, 

Er qui n'eſt le Rival d' aucun; 

Pour un chanſonnier dont la Muſe 


Badine, ſans pretendre a rien, 
Et qui ſecouant tout lien, 


S'occupe moins qu'il ne s amuſe. 
Voila mon ſolide argument 
Contre votre applaudiſſement , 
Pour me garantir de Tivreſſe. 


Te ſens le prix d'un compliment , 
Effer de votre politeſſe 


Plus que celui d'un jugement 
Dont on ſcair la delicateſſe. 
Mais avec d'autres, croyez- moi, 


Vous etes charge d'un emploi 


, 
Uſez-en d'une autre maniere; ; 
Penible & dangereux a faire; | 
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Un cenſeur $'impoſe la loi 

D'erre moins poli que ſincere. 

Il doit louer , mais fans fadeur , 

Toutes les beautes d'un duvrage; 

Son Eloge eſt pour un Auteur 

Un aiguillon qui l' encourage; 

Au lieu qu'un encens trop flatteur 

A mon avis eſt un outrage. 

Ou l'on croit que c eſt badinage , 

Ou bien ce ſtile adulateur 

Fait imaginer au lecteur 

Qu' on achette votre tuffrage. 
Mais quoique la fadeur du miel 

Souvent deshonore un critique , 

On Vaime encor mieux que le fiel 

D'une plume trop ſatyrique. 

Si lon compare au chien couchant 

Le flatteui qui trop cherche a plaire , 

L'autre eſt un enrage mordant 


Qu'on noyeroit dans la riviere. 
Voyez votre prédéceſſeur, 

Le fameux Abbe Desfontaines, 
Malgre ſes talens & ſes peines, 
Juſqu'après {a mort en horreur. 
On peut avec dèlicateſſe 
Employer les traits de Momus; 
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Mais ſans excès & ſans abus, 

En plaiſantant avec fineſſe. 

Par un tour fin & dElicar , 

Quand on badine avec adreſſe, 
On imite d'un jeune Chat 

Les graces & la gencilleſle ; 

Er le critique plait roujours 
Quand il fait patte de velours. 

Au lieu que lon hair la rudeſſe 

Er la ferocite d'un Ours 

Qui d'abord emporte la piece. 
Frappez donc, mais de petits coups, 
Pour éviter la ſechereſſe; 

On revcille plus qu'on ne bleſſe 
Lorſque Von frappe ſans courroux. 
Ce qui rend seche la matiere 

Des Journaliſtes de Trevoux, 
Ceſt qu'ils ne peuvent, comme vous, 
A leur eſprit donner carriere : 
Comme dans un port un forcat 

Ne ſort jamais qu' avec (a chaine, 
Ils ſont lics par leur tat, 

Et par la robbe qui les gene. 


On ne (cauroit ſans liberté 


Ecrire avec légereté, 
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Er jamais de triſtes eſclaves 

N'ont ſur leur front Vair de gaitE. 
Vous quin'avez plus ces entraves , 
Et dont les liens ſont rompus , 
Puiſque rien ne yous contraint plus , 
Livrez-yous a votre genie 
Aſſaiſonnez toujours de (cl 

Une ſage plaiſanterie ; 

Que jamais rien de perionnel 
N'empoiſonne la raillerie. 

Quand vous voulez , vous preparez 2 
Avec tant d'art une Satyre, | 
Que tous ceux que vous effleurez 
Sont eux-memes forcez d'en rire, 
Et jamais vous ne dechirez ; 
Exceptè dans certain voyage, * 
Ceci ne ſoit dit qu entre nous, 
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Te vous aurois trouve plus ſage, 
Si vous Eticz reſté chez vous: 
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* Le voyage au ſejour des Ombres , ouvrage 
de critique dont la premiere edition parut « 
deux parties , petit format , en 1748 & 
1749. La ſeconde edition ſut donnee en 1752 ; 
en deux parties in-12. avec des corrections | | 
des angmentations conſiderables ſous le tits 
de Voyage en l'autie monde, &c. 
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Mais n'en parlons pas davantage. 
Quelqu'un qui me plait bien encor, 

Qui, comme vous, a pris l'eſlor , 

C'eſt FRERON , ce gentil confrere , C 

Perillant de ſel & d'eſprit ; 

Mais qui plairoit , ſans contredit, 

Beaucoup plus, ſi trop de colere , 

D'antipathie & de depir 

N' animoit tout ce qu'il Ecrit 

Contre Marmontel & Voltaire. 

D autant que malgre ce qu'il dit 

Er ce que contre eux il debite , 

Et l'un & autre ont leur merite , 


Et qu'il les offenſe a credir. 

L'un ne fait preſque que de naitre , 

Et par un debut glorieux 

Seſt d&ja fait aſſeʒ connoitre 

Pour digne Eleve d'un grand maitre ; * 
Et l'autre a le front dans les cieux ; 


CM. Freron faiſoit dans ce tems la des 
Feuilles periodiques intitulees Lettres ſur 
quelques Ecrits de ce tems, auxquelles à 
ſuccede l' Année Litteraire. | 

* M. Marmontel avoit fait alors la Trage- 


die de Denys le Tyran. I! ſe diſoit ['tleve de 
M. de Voltaire. | 


D — <7 
0 . * + _— — — — 
= 4 < r 1 
— — ©. io by 


* a__— —— * 
2 


ä—ͤ—ũ——ꝗ4ũJ9g᷑4«ͥ———ů — — 


[ 
0 
\ 
A 
T7183 
* 
* 
x] 


=_ 
3 


— — 


192 EPITRES, 


Et quoique le critique ſage 

Tuge ſans partialite , 

L'un merite qu'on le mEnage ; 

L'autre doit etre reſpeRE : 

Celui qui n'eſt qu'a ſon aurore , 

Pour ſes ingenicux eſſais 

Qu'il faut aider & faire Eclore : 

L'autre, que l'on admire encore, 

Pour les chef - d œuvres qu'il a faits. 

Oui, FRERON, ſans cette manie, 

Seroir un critique charmant; 

Il joint au plus brillant genie 

Le plus ſolide jugement. 

Chaque ouvrage qu'il analiſe, 

Eſt une mignature exquiſe. 
Aimables enfans d' Apollon 

Qui des Muſes ſuivez les traces, 

Et qui dans le facre vallon 


Reglez les rangs, marque: les places, 


Que rien ne trouble vos travaux 
Agreables autant qu' utiles; 
Soyez toujours Veftroi des ſots, 
Et le plaiſir des gens habi les. 
Que vos Eloges ſoient le prix 
Du vrai merite & de la gloire; 


LIVERY. 


Etre vant dans vos Ecrits , 

C'eſt ètre au Temple de mEmoire, 
Vous y pouvez graver les noms 
Des Grafhgny ,* des Dubocage ; + 
Leuts aimables productions 
Mcritent bien votre ſuffrage; 

Er quand, de ce ſexe enchanteur 
Qui nous anime & nous inſpire , 
Quelqu'une y joint Part de produire , 
On ne peut paſſer pour flatteur 
Quelque bien qu'on en puiſſe dire. 
Quand un bel eſprit feminin 

Sur 'Helicon brigue une place, 
On doit approuver ſon deflein ; 

Et pour monter ſur le Parnaſſe 
Vous deve lui preter la main. 
Mais que votre tonnerre gronde 
Contre le jaloux $ qui les fronde. 2 
ReEuniſlez vos traits vainqueurs | 


— — _ 1 
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* Madame de Graffgny eſt I Auteur des 
Lettres d'une Peruvienne & de la Piece de  F 
Cenie. x 

Madame du Boccage a fait un Poime in- 


titule le Paradis Terreſtre , & la Tragedie des 
Amazones. 


SM., avoit fait une Satyre ſanglante con- 
tre Madame de Graffigny. 
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194 Ern, 
Contre tant de mauvais Auteurs 
Dont aujourd'hui Paris abonde , 


Et qui, par malheur, dans ce monde, 
Ne trouvènt que trop de lecteurs, 


Et peut-etre d' approbateurs. 

Mais quand des gens de mon eſpece 
Dans le loiſir ou l allegreſſe | 
Hazarderont quelques Couplets , 9 
Si vous les goũtez, chantez- les; | 
Mais pour votre honneur , chers Critiques, 
Dans vos Feuilles Periodiques , 

Croyez-moi , men parlez jamais. 


9 
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A M. ABD TUVRODIN, 


„ Chanoine de Boulogne. 


Il xvoit écrit al Auteur, ſon ancien Ami, 
pour le complimenter ſur ſes Ouvrages. 
L'Epitre ſuivante eſt la reponſe a cette 
Lettre. 


A Votre Epitre ſinguliere, 


Auſſi longue que mon Breviaite, 
Et que je nai pu lire entiere 
Avec mon foible luminaire, 
Tant en eſt fin le caractere, 
Je le vois bien, mon cher Confrere, 
Vous etes comme a l' ordinaire 
Auſſi badin qu' au Seminaire 
Ou nous courions meme carriere. 
Vous m'encenſez d'une maniere 
A matraper dans la viſiere, 
Et ironie eſt trop groſſiere; 
Louange que Fon exagere - 

A mon avis eſt vitupere, 5 

Je pourrois m' en mettre en colere 
i je ntois nt débonaire. 

Tome J. 1 


2 
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Que ma Muſe aiſte & legere 
Qu'un ami traitre & temeraire 

A malgre moi miſc en lumiere, 
Ait eu le bonheur de vous plaire 
Pour quelqu'Epitre familiere 

Ou Chanſons quelle aura pu faire 
Entre la bouteille & le verre 

Pour jeune & gentille commere 
Ou ſur quelque joyeux compere, 
Rien n'eſt la d' extraordinaire. 

Je pourrois vous croire ſincere, 
Et m' offenſerois du contraire , 
Sans quitter ma petite ſphere; 
Mais m'éxalter, moi, pauvre here, 
Moi chétif gibier de beuriere, 

Et me comparer à Voltaire, 
Corneille, Racine, Moliere, 

Et tant de Scavans qu'on revere; 
Ceſt inſulter a ma miſere, 

Et battre un pauvre enfant par terre. 
M apeller Mignon de Cythere, 


Moi qui ſuis laid comme un Cerbere , 


Te vous croyois d'un caractere 

Et moins cauſtique & moins ſevere, 
Quoique vous ne valuſſiez guere 
Des votre ſaiſon printaniere, 
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Quand vous contrefaiſiez ce pere * 
Qu' encore aujourd'hui l'on revere 
Dans le Diocèſe d' Auxerre, 

Qui prechoit en Miſſionnaire, 

Et ſe tortilloit dans ſa chaire, 
Lorſqu'il nous faiſoit la priere. 
Devant lui baiſſant la paupiere , 
Vous tiriez la langue en arriere , 


Et vous n'etes pas moins vipere. 
Malgre cela je requiere , 

Quand a Paris aurez affaire , 

Que vous veniez dans ma tanniere, 
Ou nous ferons frugale chere, 
Mais delicate & ſalutaire, 

Avec du vin capitulaire 

Qui vaut le Baune & le Tonnere, 

T'y joindrai , $'il eſt nEceſſaire, 

Pour vous quelque jeune Bergere 3 

Il en eſt ici fourmilliere : 

Jen connois une pepiniere, 

Nous y ferons dans le miſtere , 

Sur le prochain , maint commentaire, 
Et que dehors il faudra taire. 

Adieu. Votre amitié m'eſt chere. 


: * M. Philopal , aujourdhui Cure au Dio- 
che d Auxerre, autrefois Superieur du Semi- 
v aire des Bon; Enfans a Paris. 
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PLEAS; 
A MonsitzvuR DESSEAUX, 
Chanoine de Reims, 


C'eſt le meme a qui les Epitres X. & XI. 
au Livre II. ſont adreſſees. M. Deſſeaus 
avoit complimente I Auteur ſur Fimpreſſici 
de ſes ouvrages, 


E me donne: jamais le nom d'Auteur ; 
Ce vilain nom de tout tems me fit peur. 
Ce ſont des gens que j honore & revere ; 
Mais peu d' entr' eux ont le don de me plairc; 
Et fi ſouvent ſen ai vi d'ennuyeax , 
T'en ai tant vu ſe déchirer entr'eux, 
Et ne louant que leurs propres ouvrages , 
Faire partout de ſi ſots perſonnages , 
Que ce grand nom ne ſgauroit me flater. 
Puis , qu' ai- je fait moi pour le meriter ? 
Quelques Chanſons, une petite Epitre 
En mauvais vers; ſeroit-ce donc un titre 
Pour mèriter ce mauvais ſobriquet ? 
Mon cher Abbè, je vous le dis tout net, 
Quand on men fait metier ni marchandiſe, 
On peut en vers dire quelque ſotiſe 
Ainſi qu en proſe, ou faire une Chapſon 
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Sans meriter pour cela ce grand nom. 

Te nai jamais grimpè ſur le Parnaſle , 

Et je ſerai content ſi l'on me place 

Tout au plus bas de ce celebre mont 

Pres du cocher du ficur de Vertamonr. 

Mes vers tranſmis par un ami perfide 

Entre les mains d'un Editeur avide 

Sont imprimes. Je ne m'en pend:a! pas; 

De cet honneur je fais fort peu de cas. 

La vanite de craindre la critique 

Me ſièroit mal; & de la voix publique 

Ni je ne crains, ni je neſpere rien; 

Et tout lecteur d'un coup d' il verra bien 

Que tous ces vers ne ſont point un ouvrage; 

Et par les noms qui ſont à chaque page, 

Qu'ils n'toienr faits pour paroitre en grand 
jour; ; 

Que Pamiric , le plaiſir & Lamour 

Les ont dictes ; que je nai voulu plaire 

Qua mes amis; ainſi , mon cher confrere , 

© Puiſque j obtiens votre applaudiſſement, 

Je ſuis content, & le ſuis pleinement. 


9 ** 
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E FPTT XE VI. 


A Map AME DE GRAFFIGNY, 


Auteur de la Piece de Theatre intitulée 
SA. 


On a pretendu dans le monde que Madame dt 
Graffgny ſous le nom de Cenie , qui at 
Tanagramme du mot de Niece | Avoit von- 
Iu tracer le caractère fe Mademoiſelle ae 
Ligniville ſa Niece, aujourd'hui Madame 
Helverius. Mademoiſelle de Ligniville de- 
meuroit alors chez Mme de Graffigny Cette 
Demoiſelle ne le cdoit point a Cenie pour 
la beaute , les graces & la vertu. Ceft fans 
doute ceite ref, ſemblance de caratiere Ji 4 
donn lieu à la decouverte de lanagramme. 
Quoiqu il en ſoit, M. F Abbe de I Aitaign ant 
ſaiſit cette circonſtance pour écrire à l Au- 
teur de Cenic [ Epitre ſuivante. 


J E reviens de ta Comédie, 
Graffigny, les larmes aux yeux; 
Que j'aime la tendre Cenie, 

Et ſes ſentimens genereux | 


Dans ſon portrait que tu nous traces, 
Que de charmes, que d'agrement, | 
Que de vertus & que de graces, 

Que deeſprit & de ſentiment! 


* 
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Quelle dèlicateſſe extreme 3 

Que d'heEroiſme en tes portraits 
Ah! qu'il faut en avoir ſoi-meme 
Pour s' exprimer comme tu fais. 


Ceſt dans le ſein de ta famille 
Que tu puiſes des traits ſi beaux; 
Ainfi Mignard peignoit ſa fille 
Dans la plupart de ſes tableaux. 


Tantot ſous les traits de la gloire , 
De ſon Heros guidant les pas; 
Tantor ſous ceux de la victoire, 
Le couronnant dans les combats. 


* TaCenie eſt cent fois plus belle, 

Et tu nous la peins beaucoup mieux; 
Mais c'eſt qu'un plus parfait modele 
A chaque inſtant elt ſous tes yeux. 


Ceſt un bonheur pour un grand maitre ö 
Qui peut peindre nonſeulement 

Son Heros tel qu'il devroit ètre, 

Mais comme il eſt rèellement. 


Que lHeroine de ta Piece 
Se fait reconnoitre aiſement , 
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Et que Cenie enfin de Niece 
Fait Vanagramme heureuſement. 


C'eſt ainſi qu en tous tes ouvrages 
Dignes de l'immortalité, 

Pour tracer de nobles images, 

Tu ras jamais rien emprunte, 


- 


Si de Vadorable nie 

On connoiſſoit᷑ Toriginal , 
Quel cœur ne porteroit envie 
Au bonheur du tendre Clerval? 


Mais des graces comme les ſiennes 
Ne peuvent jamais ſe cacher; 
Juſqu' aux rives Peruviennes 

On la trouve ſans la chercher. 


* i 
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EFT1-1LRE: VII. 


A UNE DAME, 


Qui apelloit ¶ Auteur ANACREON. 


\ 
\ Ous m'apellez Anacreon ; 


Tedois donc vous nommer Climene ; 
Puiſque c'eſt-clle , ce dit-on , 

Qui ſcut Varreter dans ſa chaine. 
Vieux comme je ſuis aujourd'hui , 

Il fut amant de cette belle; 

Vous avez autant d' attraits qu'elle; 
Je ſuis amoureux comme lui. 

Il paſſa toute ſa jeuneſſe 

Parmi les ris & les amours, 

Et cette charmante Maitreſſe 

Scut le fixer ſur ſes vieux jours. 
J'ai palie mon printems de meme 
En changeant tous les jours d' objets; 
Mais aujourd'hui que je vous aime , 
Je ſens que j aime pour jamais. 

Il Ecrit qu'une nuit en ſonge 

Il fut atteint par Cupidon, 


A chaque pied portant du plomb. 
I'y 
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Or, ceci n'eſt point un menſonge : 0 
Le coeur rempli de tes attraits, : 
Jai fait meme reve a peu pres. 

Je ſongeois donc la nuit derniere | - 
Qu'Amour ſans aile , ſans bandeau, y 
Et qui me paroiſſoit plus beau 15 
Et moins badin qua Tordinaire , 
Me mettoit en main ſon flambeau , 0 
Aux pieds une chaine legere : ; 5 
Comme lui j'entrevois mon ſort z of 
Climene , ce reve preſage | 
Qu'enfin ceſſant d'erre volage , | - 


Te dois t'aimer juſqu'aà la mort. 


—ͤ — _— 


PEP FIRE VILE, 
A MonsiteuR LE MARQUIS DE ** 


Qui avoit envoye al Auteur unMemoire contre 
la Maiſon de Rohan pour des droits 
henorifiques en Sorbonne, 


J E viens de lire le Memoire 
Contre la Maiſon de Rohan: 
Cher *** puis- je vous croire 
L'auteur d'un ſemblable cancan. 
Ne vous ſuffit- il donc pas d'ctrs 


LEST KELTY; LOS 
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Un illuſire & preux Chevalier; 
pourquoi vouloir encor paroitre 

Des mortels le plus fingulier ? 
Comment pouvez-vous yous en prendre 
Au meilleur de tous vos amis ; * 
Vous, fait plutor pour le défendre 
Sil avoit quelques ennemis ? 

Quel interer vous authoriſe; 

Quel motif & quelle raiſon, 
Lorſque vous n' avez dans I'Egliſe 
Aucun parent de votre nom? 

Et neſt- ce pas une chimere 

Que les droits que vous demandez ? 


Quel ufage en pourriez vous faire, 


Quand ils vous ſeroient accordes ? 
Voulez- vous foutenir des Thèſes: 
Souvent avec beaucoup d'eſprit 


Vous en ſoutenez de mauvaiſes; 


E Mais meilleures que cet Ecrit. 
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Quelle fauſſe delicateſſe 
Tait que Von vous voit Erige 
En defenſcur de la Nobleſſe 


Qui ne vous en a point charge ? 
Les Montmorancy, les Tonnere, 
Enſin tous ces Grands fi vantes 


* M. F Archeveque de R.., 
I vj 
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| Ont-ils pris part en cette affaire? 


Non; vainement vous les citez. 
Vous deſcendez en droite ligne 

Des Souyerains , memes des Rois; 
Vous en eres heritier digne 

Par yos vertus & vos exploits, 

Soit. Mais ſi les Rois vos ancetres 
Ont diſtingue de grands Seigneurs , 
Ceux d' aujourd'hui ſont-ils moins maitres 
D'*accorder de pareils honneurs ? 
Malgre plus d'un titre ſuperbe, 
Ils peuvent faire grace ou non. 

Le Charbonier , dit le proverbe , 
Eſt le maitre dans ſa maiſon, 

Un Roi Teſt donc dans fon Royaume ; 
Et qui le condamne a ſon gre , 

Fait pire encor que gros Guillaume 
Qui remontroit a {on Cure. 

Quand vous attaquez la Sorbonne, 
Eſt-· ce delle qu'on tient ces droits? 
N' eſt- ce pas le Roi qui les donne? 
Elle ſe ſoumet a ſes loix. 

Laiſſez les Rohan ſans envie 

Jouir de leur gloire en repos : 

Mon cher Marquis, la jalouſie 
N'eſt pas faite pour un Heros. 


— — 
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Puis , ces marques de preference 

Ne les ont-ils que d'aujourd'hui ? 

Notre Prelat , * ſon Eminence C 

N'en ont-ils pas deja joui ? 

Mais quelques droits que ſoient les vôtres, 
Faut-il ainſi les Etablir ? 

Sans s oppoſer a ceux des autres 

Ne ſgauroit- on les ſoutenir? 

Comme on dit que le bon Homere 
Avec tout ſon eſprit $'endort 

En entreprenant cette affaire, 

Cher Marquis, vous dormiez bien fort. 
Réveillez- vous, je vous en prie, 

De crainte qu'un ſommeil trop long 
Ne degenere en letargie , 

Et n'oftuſque votre raiſon, 

Quand vous attaquez qui vous aime , 
Vous ſuivez un conſeil trompeur; 
N'agiſſez que d'apres vous-meme 
Ne conſultez que votre cœur. 

Re ſpectez la favcur du Maitre; 
Méritez- en autant de lui; 

C'eit le ſeul moyen de paroitre 

Bon cicoyen & bon ami. 


* M. I Archeveque de Reims. 
M. le Cardinal de Soubixe. 
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LES F 
A Mons1zus LE TOURNEUR, 


Maitre de Clavecin de Madame la Dauphine 
& de Meſdames de France, 


AvoR1 du Dieu du Permeſſe, 
Et des ta plus tendre jeuneſſe 
Elevé, nourri dans ſa Cour; 
Dont chaque Muſe tour à tour 
Se chargea d'ctre la maitreſſe; 
Reconnois leurs ſoins bienfaiſans : 
Ces ſcavantes Enchantereſſes 
Sans doute prevoyoient le tems 
Que tu formerois les talens 
De nos adorables Princeſſes. 
Oui, ce ſont elles qui ront mis 
Dans la plus aimable des places. 
Puiſque c'eſt toi qui les inſtruis, 
Tu peux dire, je montre aux Graces 
Ce que les Muſes m' ont appris, 


. 
Is 
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A Mont ii U n NININ, 


Docteur de la Faculté de Reims, Medecin de 
S. A. S. M. le Comte de Clermont, 


J E vous eſtime & vous honore 
Autant que le grand Dumoulin; 
Cependant, mon cher Medecin, 
Fuſſiez- vous plus ſgavant encore, 
Votre art eſt trop obſcur en ſoi, 
Pour que je puiſſe ajouter foi 

A cette ſublime ſcience; 

Et que je me faſſe une loi 

De ſuivre en tout votre ordonnance. 
Le plus grand bien c'eſt la (ante; 
Jen ſens le prix, je la deſire ; 
Sans elle point de volupté, 

Meme la vie eſt un martyre. 
Mais que par ſes regles votre art 
La conſerve ou la retabliſle , 

Lt que quelques fois par hazard 
Il n'y porte point prejudice , 
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C'eſt une queſtion a part. 

Tout en Medecine eſt fiſteme 3 
Son objet n'eſt point evident; 

Le malade eſt , s' il eſt prudent, 
Son premier Medecin lui-meme : 
Il raiſonne ſur ce qu'il ſent ; 
Fions-nous-en à la nature 

Si sure dans tous ſes deſleins ; 
Seule elle fait mieux une cure 
Que tous les plus grands Medecins. 
Cette mere prudente & ſage 
Mieux que nous connoit nos beſoins; 
Et pour conſerver ſon ouvrage 
Ne neglige aucun de ſes ſoins. 
Quelque fois elle a beſoin d'aide 
Jen conviens, & je ne dis pas 
Qu' il ne ſoit plus d'un bon remede 
Utile dans de certains cas. 

Mais n' employons cette reſſource 
Qu'a la derniere extremite , 

Et puiſons toujours a la ſource 
De la vie & de la ſanté. 

Aux remedes que Tart applique 

Il eſt aiſè de fe tromper. 


Le ſimptome qui nous indique 
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Le mal que l'on yeut extirper , 

Eſt quelquefois problemarique. 
Lon croit qu'un tel mal vient de chaud 
Et le Medecin le ſuppoſe; 

Car le ſavoir c'eſt autre choſe. 
Lors loin de donner ce qu'il faut, 
On donne un poiſon tout contraire. 
Seul le malade cut pu guerir; 
Traite dans la forme ordinaire, 
Sans un miracle il va mourir. 

Le monde dans ſon premier àge 
Connoiſloit-il les Medecins ? 

Les hommes plus forts & plus ſains 
Vivoient alors bien davantage. 
Meme aujourd'hui dans le village 
Chez les robuſtes payſans, 

Ou votre art n'eſt point en uſage, 
Ne vit-on pas auſſi longtems? 
Combien de nations encore 

Ou on eſt vigoureux & ſain, 

Et chez leſquelles on ignore 
Juſques au nom de Medecin ? 

Les animaux de toute eſpece 

Sans Docteurs & ſans Faculté 
N'ont-ils pas Vinſtin& & J adreſſe 
De mieux conſerver leur (ante ? 
Et ceux ſur qui votre art s exerce, 
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Ces domeſtiques animaux 

Qui ſont avec nous en commerce, 
En ſont ſujets à plus de maux. 
Suivant le proverbe vulgaire, 
Qui vit medicinalement 

Et de drogues d Apoticaire 
Languit, vit miſcrablemenr. 

Ces fiers Romains que Von renomme 
Furent longtems ſans s en ſervir; 
Sous Caton le Senat de Rome 

De la ville les fit bannir. 

Je Thonore & je la reſpecte 

Cette celebre facultè; 

Mais malgre ſon utilité 

Elle eſt dangereuſe & ſuſpecte; 

Et quoiqu on en puiſſe eſperer, 
Japréhende de m'y livrer. 

La Medecine & la Juſtice 

Veulent notre bien toutes deux; 
Mais en exercant leur office 

Portent un bandeau ſur leurs yeux. 
La Juſtice & la Medecine 

Se reſſemblent encore aſſeꝝ 

En ce que de noble origine , 

Tous biens & tous maux compenſeꝝ, 
Quoique toutes deux reſpectables 
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Il n'eſt pas aiſè de juger , 

Vi les abus & le danger 

De leur pratique inſéparables, 

S'il en reſulte plus de bien 

Qu' elles ne cauſent de dommage. 
Ce Caton paſſoit pour bien ſage. 
Pour moi je ne decide rien; 

Mais j'en conclus que Ton doit plaindre 
Les Malades & les Plaideurs ; 

Parce que rien n'eſt plus a craindre 
Que Medecins & Procureurs. 

Ces grands Medecins ſi celebres 
Qu'on a preſque diviniſés, 
Combien de monumens funébres 
De leurs vivant ont-ils dreſſés: 

Ces reputations ſi hautes 
S'obtiennent a bien peu de frais; 
Le jour Eclaire leurs ſucces , 

Er la terre couvre leurs fautes, 
Ainſi que nos heros gueriers , 

De votre art les grands Coriphces 
Devroient dans leur fameux trophees 
Joindre les cypres aux lauriers. 
Celſe , ce Medecin d'Auguſte , 

De ſon tems le plus grand eſprit, 
Qui raiſonne toujours ſi juſte , 
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Nous dit lui-meme en ſon crit, 
Que de ſon tems la Medecine 
Avoit change plus d'une fois : 
Que c'eſt toute une autre routine , 
D'autres principes, d'autres loix. 
Chez un malade aujourd'hui meme 
Aſſemblez cinq ou fix Docteurs , 
Ils ſont de different ſiſteme , 

Et ſe reprochent leurs erreurs. 

On hẽſite, on diſpute , on doute , 
On cite mainte authorite ; 

L'un veut prendre par cette route , 
Et l'autre par l'autre cote, 

Jugez de la perplexité 

D' un patient qui les Ecoute, 

Et quelle triſte extremite. 

Ce que je dis la, vos Confreres 
Le confeſſeront volontiers ; 

Et j en ai vi des plus ſinceres 

S' en plaindre eux-memes les premiers, 
Cependant le malade paye 

Bien cher la Conſultation, 

Qui ſans rien decider J'effraye. 

Or, quelle eſt leur concluſion ? 
Preſque toujours une ſaignee , 
Fuſſe pour la dixiéme fois, 
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Juſqu'à ce qu'il ſoit aux abois; 
Telle eſt la methode enſeignée 
Dans toute ! Ecole aujourd'hui: 
Ainſi Von prepare athlete : 

Loin d'animer la force en lui, 
Par la ſaignee & la diete , 

On vous lextenue , on labat 
Pour le diſpoſer au combat 

Du mal & de la Medecine 

Qui par leurs efforts violens 
Cauſent une guerre inteſtine 
Dont les frais ſont a nos depens , 
Et font ſouvent notre ruine. 
Mais quand les maux ſont compliques , 
Quand les remedes apliques 

Les uns aux autres ſont contraires , 
Quel guide conduira les pas 

De ces aveugles Emiſlaires ? 

Ou ne ſe detruiront-ils pas 

S' il font mal leur obedience , 
$'ils ſe trompent de numero. 
Jugez de quelle conſequence 
Devient alors le qui proquo. 
Vous me direz par prophetie , 
Que malgre ce bel argument 
On me verra bien ſurement , 
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Des la premiere maladie, 
Dire & penſer tout autrement , 
Er chanter la palinodie ; 

Je n'en diſconviens nullement ; 
Mais c eſt la raiſon, la ſageſſe 
Qui dictent actuellement 

Ce ſolide raiſonnement; 
Alors ce ſera la foibleſſe 


Qui me fera dire autrement : 
Et je rEpons a ce reproche 


Que quand le mal eſt violent , 

Et quand on ſe noye , on s accroche 
Ou Ton peut, meme au fer brulant 
Que lorſque la crainte la trouble, 
La raiſon n'a plus de pouvoir , 

Er que l'on joue a quitte on double 
Lorſque l'on eſt au déſeſpoir. 

Oui, notre foibleſſe eſt la cauſe 
Que votre art eſt tant en credit, 

Et la crainte ſans contredit, 

Fit ſeule votre apotheoſe. 

Et ce que diſoit Ciceron 

Jadis des Prètres, des Augures 

Qui ne vivoient que d' impoſtures, 
Avec tout autant de raiſon 

De vos Confreres peut ſe dire. 
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Car je ſuis tout auſſi ſurpris 

Que deux Medecins dans Paris 
Puiſſent ſe rencontrer ſans rire; 
Sachant cux-memes que leur art 

Eſt fonde ſur notre ſotiſe, 

Et que quand on les diviniſe 

Ils ne le doivent qu'au hazard, 
Tout au moins vous devez admettre 
Qu' il faut, ſoit dit ſans vous bleſſer, 
Beaucoup de foi pour sy ſoumettre, 
Et de vertu pour Vexercer. 

Or j'ai confiance en la votre; 

Ainſi dans la n&ceſhte , 

Malgre mon incrédulité, 

Te vous prendrai plutor qu'un autre. 
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AU MEM E. 


Ecrite le jour de la Saint Louis, fete de M. le 
Comte de Clermont. | 


HER Medecin, c'eſt donc demain la 
fete 
Du Prince aimable que tu (ers : 
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Joins ma fleur au bouquet que pour lui lon 

aprete ; * 

Quavec tes vœux les miens lui ſoient of- 
ferts. 


Pour mieux faire agreer mon plus ſincere 
hommage , 


Fais le lui preſenter par les mains de Amour; 
Tu connois bien ce Dieu; tu le vois chaque 
jour | 
Sous les traits de Le Duc, fa plus parfaite 
image. 
Te noſerois, crainte de Vennuyer , 
Joindre ici des vers a la gloire 
De ce Heros que la victoire 
A cent fois couronne de mirthe & de laurier; 
Et je ſerois un temeraire 
De hazarder un couplet de chanſon 
Lorſque ſous les traits de Laugeon $ 
Apollon eſt (on {Ecretaire. 


*La Maiſon du Prince lui preparoit une 
Fete a Berni, dans laquelle il y eut des Jeux, 
des Spectacles, des Illuminations , des Feux 
d artifice , ec. 

SM. Laugeon eſt Secretaire des Comman- 
demens de S. d. S. M. le Comte de Clermont. 
Il eft connu par pluſieurs ouvrages qui lui ont 
fait de la reputation, & en particulier par la 
Paſiorale de Daphnis & Cloè, & par lde 
' Eglè, repreſentces à l Opera. 

Mais 
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Mais toi, par ta profeſſion, 
Ton zele & ton affection, 
Philippe d'un autre Ale xan dre, 
De mon reſpect ardent & tendre, 
Sois pres de lui ma caution; 
Sois- y toujours ſans fonction 
Malgré le titre qui t' honore. 
Eh ! devroit-on craindre pour la ſanté 
D'un Prince aimable qu'on adore , 
Quand il a tant de droits a l immortalité? 
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II. 
aU PRINCE E DOU ARD 
D AN'S-L3T-3 6-2; 


lutrement dit, le PRETENDANT , ars ſon 
retour A Ecoſſe. 


3 auſſi grand que malheureux, 
Ne regrette plus la Couronne 

Cu ont porte les Rois tes ayeux; 

Ceſt la fortune qui la donne. 


On voit ſur ton auguſte front 
driller des Rois I'illuſtre marque; 
Et les Rois meme conviendront 


u un Heros eſt plus qu un Monarque, 
Tome I. 
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- Pourſuis, cher Prince, montre toi 
Digne du ſang qui t'a fait naitre ; 
Sans doute il eſt beau d'etre Roi; 
Plus beau de meriter de Ierre. 


Sois au- deſſus de tes reyers , 


Quel que ſoit le ſort de la guerre; 
L'eſtime de tout l'univers 


Vaut bien le ſceptre d' Angleterre. 


Le bien qu'on ne peut te ravir 

Eſt preferable au rang ſupreme z 
La vertu ſeule en fait jouir , 

Er tu ne le dois qu'a toi-meme. 


D'ailleurs c'eſt ton Dieu que tu ſers , 

Dans ſa prgneſſe il eſt fidele ; 
Pour la courbane que tu perds , 

Il ren reſ{erye une immortelle. 


Que dis-je? Ce Maitre des Rois, 
Meme avant cette rècompenſe, 
Doit te remettre une autrefois 
Dans tous les droits de ta naiſſance. 


— 
# 8 


— ERS tr er 4 oY ooo 


EFPIINE XIII. 


A MonsieuR TANNEVOT, 
Sur ſa Tragedie d Adam & Eve. 


N me donnant ton ouvrage, 

Tu m'as donne ton portrait , 
Ami, preſqu'a chaque page 

Je te trouve trait pour trait. 

T'y reconnois VAuteur fage , 
Ingenicux & diſcret, 

Erudit ſans &ralage , 

Qui nous inſtruit & nous plait: 
Juge quel plaiſir me fait 

De ton amitiè ce gage. 

En traitant meme ſujet, 
Milton, dans ſon beau langage, 
Ne paroit pas plus parfait 

Et ne plait pas d'avantage. 
Donc enchanté, ſturéfait, 
Je joins mon foible ſuffrage, 
Pour ton triomphe complet, 


A tout notre Arcopage 
Qui paroir & ſacisfait ; 
Et je te rends mon hommage 
En opinant du bonnct. 
K ij 
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Au fujet dune Piece de vers qu avoit faite 
M. Tannevot ſur la convaleſcence de 
Monſeigneur le Dauphin. 


Os vers ſur la convaleſcence 
De notre precicux Dauphin, 
Quoiqu' ils ne ſoient que le refrain 
De tous les Echos de la France, 
Sont bien dignes de votre main. 
A votre naive éloquence 
On reconnoit le citoyen 
Dont le cœur parle avec aiſance, 
Et qui ne dit que ce qu'il penſe, 
Et qui penſe en parfait chrétien, 
Plein de foi, de reconnoiſſance. 
Le meilleur Auteur, à mon gré, 
Ne merite pas qu'on l'admire , 
S'il weſt, comme vous, penetre 
Du noble ſujet qui l'inſpire. 
Quand vous vantez la piété 
D'une Reine auguſte & ſublime , 
M<me foi, meme charite , 
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Meme eſperance vous anime. 
Lorſque vous peignez la vertu, 
Vous la rendez encor plus belle: 
On ſent, a votre air ingénu, 

Le gour ques vous avez pour elle. 
Du vice que vous haiſſez 

Lorſque vous faites la ſatyte, 

On voit que vous ne connoiſlez 

Ce monſtre que par out dire. 

Sur notre Dauphin precieux 

Quand vous exprimez vos allarmes, 
On lir la douleur dans vos yeux , 
Et Von croit voir couler vos larmes. 
Sur le retour de fa ſanté 
Exprimez-vous votre allegreſle 2 

On croiroit a votre gaite 

Que c'eſt vous (cul qu'elle intereſle ; 
Du moins que des morifs ſecrets. 
Vous attachent a (a fortune, 
Lorſque vos plus chers interers 

Sont ceux de la cauſe commune, 
Tout {ent en vous la probite ; 

Er ce que j'aime en vos ouvrages , 
C'eſt que preſqu'a toutes les pages 
Ie vous y vois repréſenté. 


K iij 
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FFII XIV. 
AU MEME. 
E T RENN E S. 


V Ous ſouhaiter la bonne annce 
De cent autres accompagnee , 
Vous pouriez vous croire inſults : 
C'cit trop peu pour un perſonnage 
Qui par maint excellent ouvrage 
Pretend a l'immortalité. 

Mais diſtinguons je vous en prie, 
Et je n aurai pas ſi grand tort; 

Je ſgai qu'il cit une autre vie 
Dont on vit après qu'on eſt mort: 
Or celle 1a tant deſirèe 

Par les Auteurs & les Heros , 

Elle vous eſt bien aſſurce ; 

Vous pouvez mourir en repos. 
C'eſt celle dont Virgile, Homere 
Vivent encor preſentement. 

Mais il en eſt une premiere 

Dont on vit pendant ſon vivant , 
Et qui ne nous eſt pas moins chere, 
Pour peu qu'on ait de ſentiment. 
Te ne ſai pas {i c'eſt le votre, 
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Mais tel eſt mon gout , notre ami; 
Je donnerois mille ans de l'autre 
Pour un moment de celle-ci, 

C'eſt donc cette premiere vie, 

Que je vous ſouhaite remplie 

Et de plaiſirs & d'agremens ; 

Que tous les jours, tous les momens 
En ſoient filez d'or & de ſoie, 

Et qu'ils s coulent dans la joie , 
Ou du moins dans la volupte 

Dont ſcait jouir un homme ſage ; 
Que vous parveniez juſqu'a Vage 
De ce vieux Neſtor ſi vante. 

Pour m'exprimer, non pas en Moine, 
Mais ſeulement en bon chanoine 

Qui pour ètre un peu trop joyeux, 
N'eſt pas moins fidele & pieux, 

Ou du moins qui n'eſt pas impie; 

Il eſt encore une autre vie 

A laquelle nous tendons tous , 

Qu'on nomme la vie eternelle , 

Er que j eſpere comme vous. 

Vous jouirez ſurement d' elle; 

Vos vertus en ſont bon garant; 

Mais jouiſſons toujours de celle 


Que Dieu nous laiſſe en attendant. 
K iv 


REPONSE 
DE MonsitvR TANNEVOT 


KL AV TE VM; 


J E te dois des remercimens 


Pour tes propos par trop charmans, 
Dans tes vers remplis d'e|egance 
Tu me donnes triple exiſtence : 
La préſente & celle avenir. 

Il eſt beau de ne point finir : 

Je cheris lune, je Lavoue, 
Taipire à lautre, & m'y dévoue. 
Mais quant a celle qu'on regoit 
D'ouvrages dignes de mémoire, 
Et qui nous font voler tout droit. 
Au fameux temple de la gloire, 
Par cent raiſons j en ſuis exclus, 
Et ton calcul eſt ſuperflus. 

Il faudroit tes graces legeres , 
Ton beau feu, ton amenite , 

Cet art de chanter les Bergeres 

Et les belles de la cite ; 

De célébrer ſur la fougere 
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Le fils de Semele indompte , 

De parer un ſujet auſtere 

Des attraits de la volupte , 

Pour s clever juſqu'a la ſphere 
Qu'habite I':immorrtalite , 

Avec Proſpere, avec Catulle, 

Ovide , Anacréon, Tibulle , 
Chapelle, la Fare, Chaulieu, 

La Fontaine, ce demi-Dieu, 

Qui les vaut tous, & dont la veine- 
Renait dans tes tendres Ecrits , 

Pour fertiliſer le domaine 

Des Jeux, des Amours & des Ris. 

Ces Dieux, par la main de Zephire.,. 
Ont cent fois couronne ta lire 

De ces fleurs dont le vif Eclat 

Ne craint des temps nul attentat. 
Ainſi donc tu ſeras celebre 

Ou ma Muſe ne. ſera rien; 

Et compte ainſi que mon algebre 
Eſt beaucoup plus sur que le tien. 


* 
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E 
A Monsizur DOR E, 


Commis chez, M. de Boulogne Intendant de: 
Finances. Il avoit écrit à Auteur une 


Lettre monorime en gnan. 


D. vos vers en gnan, cher Doré, 


La monotonie eſt trop dure; 
Cette ſonance dè figure 
Tout votre ingenieux narré. 
Il faut un peu de bigarure 
Et le tableau doit Etre ombre 
Pour faire ſortir la peinture. 
Lorique vous peignez un beau pre, 
Je voudrois, outre la verdure, 
Que de fleurs il fut diapré. 

De vous ripoſter je rai cure; 

Si vous vous enctes leurré, 

Vous avez mal cru, je vous jure; 
De ſemblables vers la lecture 

Eſt trop difficile a mon gre , 

Et ce ſtile ſec & ferre 

Cauſe a Toreille egratignure. 


ä — 


'S % X % $5 5 A 227 


— —— — — 


Je ne ſuis pas aſlez timbre 

Pour m'aller mettre a la torture. 

A celui qui ſeroit coffrè 

Pour quelque mauvaiſe avanture, 

Ou quelque Chartreux déſœuvrè 

Je laiſſe cette tablature. 

D' impatience j'ai jure 

Lorſque jen ai fait la lecture; 

Et j aurois plutot dechiftre , 

Malgre votre belle ecriture ,, 

Un vicux grimoire dechire. 

D'ailleurs Jaime mieux une injure 

Qu'un compliment ſi fort outre. 

Par un zele inconſiderè 

Vous m'auriez , je crois , compare 

A Cupidon par la figure ; 

En ſerois-je moins pènètré 

Que mon minois n'eſt qu'une hure? 

De cect vous pouvez conclurre , 

Que je me ſuis fort peu quarré 

De ce qu au haut du Mont ſacrè 

Vous m' avez „en belle poſture, 

Le laurier ſur la chevelure, 

Place ſur le meme degre 

Ou ſont Boileau, Chaulicu , Voiture: 
K vi 
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Et maint autre ſgavant titre , 
Fameux dans la litterature: 

Ains vous en ſgais tres mauvais gre, 
De votre talent enivre 

Si vous aimez la portraiture , 
Peignez en belle mignature 

Cet objet par vous rcvere , * 

Qu' autre fois j ai ſi bien tire ; 
Qu'on peut louer ſans impoſture; 
Qui dans mon cœur eſt enquadre 
Juſqu au tems de ma ſepulture; 
Et qui ne doit ètre pare: 

Que des graces de la nature 

Qui de Venus a la ceinture. 
Peignez ſon Epoux honore 

Pour ſa douceur & ſa droiture ; 
Toujours Egal en ſon allure » 

Sans baſſeſſes & ſans enflure , 

Et pour ſes graces adore ; 

Que, ſans que perſonne en murmure-,. 
Son ſeul mcrite a décoré. 


* Madame de Boulogne, dont M. I Abbe 
de I Attaignant a fait le fortrait dans ſes 
potſies. C'eſt a ce portrait qu lil fait alluſion 
dans le vers ſutvant. : 
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Peignez encor ſa geniture 4 
Dont J'ai toujours bien augure ;. 
Fils qui n'a point degenere , 

Et qui dans la Magiſtrature 

Eſt deja fi conſideré. 

Que votre art leur ſoit conſacre ; 
Mais ſongez-y , je vous conjure 
Tel objet, pour etre admire , 
N'a beſoin d'aucune parure. 

Et l'on ſeroit bientot cabre , 

Si Ieloge bien meſure , 

Que meme avec peine on endure , 
Quoique par le cœur inſpire , 
N'<etoit pas la yerite pure. 


C M. de Boulogne le fils, aujourd hui Mai- 
tre des Requetes avec la ſurvivance de la 
place d' Intendant des Finances. 
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Onoique cette Epitre ne ſoit point de M. 
[ Abbe de I Attaignant , on ne portvoit gu re 
ſe diſpenſer de Vinſerer dans ce Recueil a 
cauſe de: Reponſes & des Repliques aux- 
quelles elle a donne lieu. M. de Boulo- 
gne le fils, avoit fait preſent d'une Chate 
a M. Dore, Fun de ſes Commis, qui lui 
Ecrivit cette Epitre pour len remercier. On 
jugea que ces vers Ctoient dans le gout 
de ceux de M. I Abbe de l Attaignant ; & 
M. Dore flate de ce jugement, lui en- 
Voya une copie de I Epitre avec une Let- 
tre de politeſſe ou il ſe felicitoit de lui avoir 
ets compare. Voici I Epitre telle que M. 
Dore PF adreſſa à M. de Boulogne. 


8 „ la gentille minetre ! 
Men aurois- tu fait le cadeau 

En ma qualite de Potte ? 

Le tour ſeroit aflez nouveau. 

Pour dix rats dans ma maiſonette, 
Ten ai bien cent dans mon cerveau. 
Quel dommage que la folette 

De ceux-la ſeuls ſoit le fleau 


Te la vois pres de leur cachette. 


] 
] 
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Qui ſe tapit en un monceau , 

Et ſubtilement vous les guette. 
Rat, Raton, Souris, Souriceau, 
Tout eſt égal pour la finette: 

Si quelqu'un montre ſon muſeau, 
Allerte , auſlitor la drolette 

Lui pince adroitement la peau , 

Le balotte , en l'air vous le jette 
Du parquet juſqu'au ſoliveau 3 

Lui fait faire la pirouette; 
L'arrète, & $'il bouge, tout beau ; 
Crac , vous lui coupe la luette, 
Le croque, n'en fait qu'un morceau, 
Puis vous vient faire une courbette. 
Et la gent qui ſous mon chapeau 
Fait le ſabat dans ſa logette, 

Et me tourmente en vrai boureau 
Ne ſera pas viande à Minette! 
Peſte ſoit du double coteau! 


ENV OI. 
Or, de qui l heureuſe planette 


De leur dent garda ton berceau, 
Et dont la raiſon claire & nette 
Ecarte leur maudit troupeau, 
Contr'eux donne- moi ta recette, 
Car, hélas! j'en ſuis le bardeau. 
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RE PONS E. 


M. Dore ayant envoye a I Auteur ſon Epitre 
A M. de Boulogne, avec une Lettre fort 


polie, voici la Reponſe que lui fit M. I Abbe 
de I Attaignant ſur les memes rimes que 
Epitre precedente. 


Vo. jolis vers ſur la Minette 
Dont on vous a fait le cadeau, 
Sentent de loin le bon Potte : 
Leur tour eſt galant & nouveau. 
On me flate , quand on m'en prete 
Dans le gout d'un pareil morceau; 
Et j avouerai que ma muſette 

Na jamais rien fait de ſi beau. 
Que des Rats de la maiſonette 
Cette Chatte ſoit le fleau, 

Qu avec grace cette drolette 
Prenne Souris & Souriceau, 

Et que tapis en un monceau, 
Des qu' ils ſortent de leur cachette 
Elle vous leur pince la peau; 
Que nuit & jour elle les guette 

Du grenier juſques au caveau; 
Qu elle les balotte & les jette 


Du parquet juſqu'au ſoliveau ; 
Enfin apres mainte courbette , 

Que ſon ventre ſoit leur tombeau, 
C'eſt le metier de la folette; 

Mais pour Rats nes ſous le chapeay 
De quelqu'un qui par amuſette. 
Fait des vers tirez au cordeau , 

Er qui, (ur la moindre ſornette, 


Scairt faire Epigrame & Rondeau, 
Je Tai dit, & je le repete, 

Je voudrois en voir un troupeau 
Se promener ſous ma tablette; 
Rats ſortis de votre cerveau , 
Chaqu' un voudroit en faire emplette; 
Et je les mets preſqu' au niveau 
De ces Rats nes ſous la cornette 
De celle que mon chalumeau , 
Sous les noms d'Iris & Liſette, “ 
A cent fois chantè ſous Vormeau 
Dans ſon agreable retraite, 5 , 
Et que javois dans un tableau F 
Peinte a la fois ſage & coquette. 


* Madame de Boulogne. 

$ Maiſon de campagne de M. de Boulogne 
à Auteuil. 

T On verra le portrait dont il $ agit ici, 


dans le Recueil des Chanſons. 
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Rats charmans qui ſont un apeau , 


Er rendent la beaute parfaite. 
Qu'ils trotent ſur votre bureau, 
Et que rien ne les inquiette 
Apollon au double coteau 

Les fait nourrir à la brochette; 
L'Amour en a dans ſon berceau; 
Venus en a ſur fa toilette. 


— 
oe 


REPLIQUE 
DE MONSIEUR DORE. 


i OvR un Rat, pour une ſornette 
M'envoyer chef. d cæuvre nouveau 


Cher Abbé, c'eſt pour allouette 
Rendre ortolan ou faiſandeau ; 
Car je ne ſgai quelle epithete 
Donner a ſi galant cadeau. 
Mais vouloir mettre ta muſette 
Au- deſſous de mon chalumeau, 
C'eſt te traiter a la baguette, 
Preferer Cottin a Boileau. 

Le cercle des neuf ſœurs t'alaite, 
Et je ſeche aufond d'un bureau; 
Te bois au pinde a la taſſette, 
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Toi dans I'hipocrene en pleine eau; 
Mon Pegaze eſt une mazette , 
Le tien un Courſier damoiſeau ; 
Gazde ſa gentille courbette 

our apporter gentil rondeau 
A Vincomparable Liſette * 
Qui charma tout des ſon berceau , 
Et qui, fidele a ſa planette, ; 
Charmera tout juſqu'au rombeau, 
Mortelle en qui beauté parfaite 
Eut eſprit divin pour Apeau , 
Et dont le cœur grand, l'ame nette, 
Des vertus y joignent le ſceau; 
Elle mèrite la fleurette 
De l' Attaignant & de Rouſſeau. 
T'cuſſe ole la chantcr , Poe:e, 
Mais je me tais, Pottereau , 
Et lui rends, humble, a la muette, 
Un hommage toujours nouvfau. 
A toi de payer mieux la dette; 
Car de Vor du double coteau 
Tu tiens abondante cactte; 
Moi , chétif, nai que l'oripeau 
Qu'a mainte imb@ille griſette 

* Madame d Boulogne, dont il eſt parle 


, * 9 . / 
dansPpluſieurs endrois des Epitres precedentes 
& dans les Pieces des volumes ſuivans. 


+ "Que tu places preſqu'au niveau 
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Offre maint ſot godelureau. 
Oripeau n'eſt fait pour Liſette, 
Mais bien or fin & du plus beau. 
Tu le ſcais, & c'eſt par goguette 


Rats nes ſous (a fine cornette, 

Et rats nts ſous mon gros chapeau ; 
Et c toit trop pour ma muſette , 

D' etre par ton docte ciſeau 

Mis en bordure fi complette; 

Le cadre efface le tableau. 


5 
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R EPO NS E 
& LA NR 
PAR M. LU'ABBE DE L'ATTAIGNANT, 


; Uviev ! quel caſſeur de raquette ? 


Au ſommet du ſacrè coteau 

Vous grimpez coming une chevrette , 
Et vous volez comme un moineau ! 
Sous vous Pegaze ſans gowrmette 
Galope doux comme un batffau 

Et vous rimeriez la Gazette 
Comme la noteroit Rameau. 


2 SS BI 237 


Si j'oſois, temeraire athlete, 
Vous appeller ſur le prèau, 
Et contre votre fine brette 
Meſurer mon petit couteau, 


Bientot comme marionnette 

Je ſerois mis ſur le carreau. 
Ho ! je renguaine ma ſerperte 
Vous eEpuilez la rime en erte, 
Unie avec la rime en eau; 

De fagon qu'a votre ſerdeau, 

A peine je trouve une miette, 
Ou le moindre petit morceau; 
Et vous faites moiſſon complette, 
Tandis que je ſuis tout en eau 
A glaner plein une noiſette. 
Mais ceci devient un rondeau , 
Et I'eloge fait la navette 

Dont je me trouve le bardeau. 
Si je vous donne une épithete, 
Vous m' en ripoſtez un boiſſeau, 
Et me donne: a la franquette 
De l'encenſoir par le muſeau. 
Craignons qu'un railleur en goguette 
Avec un ton godelureau , 

Ne nous conte I'hiſtoriette , 


(Er le conte n'elt pas nouveau, 
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De Aſnon & de la Mazette 

Qui tous deux au bord d'un ruiſſcau 

Se vautrant ſur la fraiche herbette, 

Tour a tour ſe gratoient la peau. 

Ne nous contons donc plus fleurette 3 

N'employez votre chalumeau , 

Et n'occupez votre muſette 

Qu'a chanter cet objet ſi beau, “ 

A qui jadis ala toilette 

Je portois Quatrain & Rondeau, 

Petite Epitre & Chanſonete 

Tous les matias dans ſon Chateau , 

Et qui faiſoient ſon amuſette. 

Tous les jours ſur quelqu' air nouveau 

Chantez cette beautè parfaite 

Qui ſur plaire des ſon berceau; 

Qui charmoit tout des la bavette, 

Er qui plaira juſquau rombeau , 

De la facon dont elle eſt faite, 

Prenez votre galant pinceau , 

Vos couleurs & yotre palette , 

Er peignez· la dans un tableau, 

Soit en caſque, ſoit en cornette x 

Ici , Venus ſortant de l'eau, 

La Minerve ſage & diſcrete, 
Madame de Boulogne. 


LIV@AELIV: 2s. 


—_ —— 


** — 


Autre fois ainſi ſous l'ormeau 
La chantoit ma muſe folette, 


Tantor ſous le nom d'Iſabeau, 
Tantort ſous celui de Liſette; 

Et Fai peinte en plus d'un morceau 
En Deeſle , en Bergeronnette. 
Depuis ce temps que je regrette , 
Dans mon terrier comme un blaireau , 
Je ne vis plus, mais je véjette: 
Tous mes plaiſirs ſont a vauleau; 
Tout ſeul comme l' Anachorette 
Que l'on peint avec ſon pourceau , 
Sans amour & ſans amourette. 
Alors la vie eſt un fardeau, 

Et la Muſe devient muette. 


Pour vous, aimable jouvenceau, 
Je vous lai dit, c'eſt une dette : 
CElebrez-la par maint Rondeau. 

Sans Etre Sorcier ni Prophete , 

Non plus que Nicolas-tuyau , 

Te le vois fort bien ſans lunette 

Er le rumine en mon cerveau , 

Vous n'ctes point dans votre aſſiette: 
Vous voir croupir dans un Bureau, 
C'eſt voir Apollon ehez Admette 
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Reduit a garder un troupeau. 
Mais celui * qui de la minette 
Vous a fait le galant cadeau, 
Qui de Themis eſt Vinterprete , 
Et qui tient en main ſon fleau 
Dont I amitic n'eſt pas bluette , 
Et qui ſgait du Poëtereau 
Diſtinguer l'excellent Poëte, 

Et l' or fin d avec l'oripeau, 
Réformera votre planette 

Et conduira votre vaiſſeau; 

Ou, par quelque bonne recette, 
Il remplira votre chapeau; 


C'eſt ce qu un ami vous ſouhaite. 


* M. de Boulogne, fils. 


** 
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EPI VII 


A MonsiztuR DE BOULOGNE 
Le Pere, 


En ſollicitant une Ordonnance pour une rente 
annuelle de deux mille francs qu'a M. 
P Abbe de | Attaignant ſur le Tr:for Royal. 
Cette Epirre fut ecrite au commencement 
de Vannee 1753. 


TN CNN IX. 
( * ne ſont point vos Etrennes 


Que je viens vous prèſenter, 

Cher Seigneur, ce ſont les miennes 
Que je viens ſolliciter: 

C'eſt la petite Ordonnance 

Que par vos ſoins obligeans 

Et par votre bienveillance 
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Fobtiens toujours en ſon tems, 
Et qu avec impatience 
T'eſpere encote & j'atrens. 
Je ſuis un ſimple Chanoine 
Qui ne tient pa: grant crat 3 
C'eſt-la tout mon patrimoine 
0 Avec mon Canonicat. 
Tome I, L 


” 


-- 
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Donc on peut aiſèment croire 
Que pour la ſoif avenir , 

N' ayant jamais une poire , 

Te ſuis preſle de jouir. 
Paſſe.qu'a votre audiance 

Vous me faſſiez revenir 
Quatre cu cinq fois, paticnce , 
Pouri moi c'eſt meme un plaiſir 
De vous voir faire la ronde 

D' un air affable & fi doux , 
Qu'on voit toujours tout le monde 
Sortir content de chez vous. 
Avec quelle noble aiſance 
Ecoutez- vous tour a tour 

La nobleſſe & la finance 

Qui compoſent votre cour ? 
Avec quelle prevenance 

Sans humeur & ſans chagrin, 
Et le front toujours ſerein 
Vous accucillez l'indigence 
Avec ce ton d' indulgence 

Dont vous prevenez ſoudain 
Depuis le moindre egrefin 
Juſqu' au Marechal de France? 
Le petit comme le grand 
Depuis le Duc juſquꝰ au cuiſtre 
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Qui ſortent tous en diſant , 

Mon Dieu, Vaimable miniſtre ! 

Qu'il eſt bon & ſeduiſant! 

On peut laborder ſans crainte 

On peut lui parler ſans art, 

Et s expliquer ſans contrainte; 

A vos peines il prend part. 

Surtout quelle politeſſe, 

Quand au ſexe ſupliant 

Qui vous implore & vous preſſe, 

Vous parlez en ſouriant! 

De Pair dont cela ſe paſſe, 

A peine on ſcait qui des deux 

Demande ou faveur ou grace, 

Et qui la merite mieux. 

Car vous avez au ſupreme 

L'art ſeduiſant , encnanteur, 

De vous attirer le cœur. 

Vos refus mème on les aime, 

D'autant que vous paroiſſez 

Beaucoup plus fache vous-meme 

Que ceux que vous refuſez. 

Or Van qui ſe renouvelle 

Fait que dans ces premiers jours 

Nous allons voir un concours 


D'amis tous remplis de zcle , 
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Qui vous offriront les vœux 
D' un cœur ſincere & fidele , 

Et tous les nouveaux ſouhaits 
Que pour votre deſtince, 
Dans cette nouvelle anne 
Sans doute ils auront tous faits 
Et chacun ſera ſincere , 

Je poutois le garantir. 

Pour qu'aucun puiſſe mentir 
A tous vous ſgavez trop plaire : 

A bien plus forte raiſon 

Jugez de mon tendre hommage , 
Puiſque dans toute ſaiſon, 

Meme dans mon plus bas age, 

Je vous J'ai dit ſans fagon. 

Que ces vers ſoient vos Etrennes; 
C'eſt un plat de mon metier; 
Mais n'allcz pas oublicr 

Que j attends bientot les miennes. 
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PTA 
AU MEM E, 
Au commencement de l annee 1754. 


Vo: ſcavez bien que tous les ans 
Je vous prèſente vos étrennes, 

Et qu'a peu pres au meme tems 

Vous me donnez auſſi les miennes. 
Te vous offre de petits vers; 

Ceſt une pauvre marchandiſe; 

Vous me donne: ce que l'on priſe 
Par deſſus tout dans Iunivers : 

De Vargent comptant, c'eſt tout dire; 
Du moins vous m' en faites donner: 
Or ce doux metal quelle lire 

Ne feroit- il pas raiſonner ? 

Eſt· il quelque for qu'il n'inſpire ? 
Cependant chez moi ce meſt point 
Un motif ſi bas, fi ſordide, 

Mon petit interec s'y joint; 

Mais c'elt le gout ſeul qui me guide. 
A ces vœux ardens, ces ſouhaits 

Que pour vous tous les ans je fais, 
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C'cic le cœur tout ſeul qui prefide, 
Si ſar vos graces, vos talens, 


Contre votre grè je vous loue; 
Ce n'eſt point un flateur encens 
Que la verite defavoue 

Ce (ont les plus purs ſentimens 
D'citime & de reconnoiſſance: 
Je ne dis que ce que je penle , 
Et ce que J'ai dit de tout tems. 
Mais avec la meme franchiſe 
Ne puis-je dire ingenument, 
Et fans que l'on sen formaliſe : 
Seigncur , j'ai grand beſoin d'argent. 


EPITRE XN. 


A MoNsizuRx DE BOUGULOGNE 
Le Fils, 
Sur ſon mariage avec Mlie de Brou, fille 


au Conſeiller q Etai de ce nom, & ſur la 
ſurvivance de la charge Intendant des 


Finances de M. de Boulogne le pere. 
* Ous allez donc vous marier ? 


Mon Dieu comme le temps ſe paſle ! 

Te ſerois pret a parier 

Que je vous voyois hier en claſle ; 

Que je vous faiſois compliment 

D' un prix, d'une premiere place; 

Que vous faifiez tout recemment 

Un Exercice ſur Horace 

Avec tant d'applaudiflement, 

Oh! Jai bien marque cette chaſle. 

Quoi , dis-je , c'eſt-là cet enfant 

Si petri d'eſprit & de grace, 

Qui promettoit infiniment 2 

Que ſa promeſſe eſt efficace ! 

Er je me dis a tout moment : 

Mon Dieu, comme le tems ſe paſſe! 
L iv 
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Ainſi le bon arbre au printems 
Paroit couvert des dons de Flore; 
Deux jours apres , fruits excellens 
De ces fleurs s empreſſent d'eclore, 
C'eſt ainſi que le jeune aiglon 
Porte ſur Vaile de fon pere, 

Du ſoleil fixe le rayon 

Et vole au ſein de la lumiere. 
Vous allez commencer le cours 
De la plus brillante carriere; 
Puiſſtez- vous erre heureux toujours! 
C'eſt ce que jaugure & j eſpere. 
Nous autres enfans d' Apollon 
Nous nous vantons d'etre Prophètes; 
J'avois fait la prediction 

Que vous ſeriez ce que vous eres : 
Voila Fhoroſcope accompli 
Suivez toujours de pres la trace 
De ce pere aimable & cheri ; 

Et pour remplir un jour ſa place, 
N'ayez de modele que lui. 

Cela vous eſt auſſi facile 

Que de reconnoitre le ſtile 

Et les vœux d'un ſidele ami, 
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Nonne e, 


Conſeiller de la Grand-Chambre. 


M. I Abbe de I Attaig nant ayant été nomme 
à une place de Conſeiller de la Cour Sou- 
veraine du Clerge , vacante par la mort de 
M. Robuſte , Eveque de Nitrie , fut inflals 
dans cette charge par M.I Abbe de Salabery, 
Jun des Preſtdens de cette Chambre. M. de 
Maupeou, Premier Preſident du Parlement, 
demanda a M. I Abbe de Salabery, ſi, avant 
la reception, il n'avoit pas fait Veloge du 
Recipiendaire ? ajoutant qu on pouvoit le 
louer ſur ſon eſprit, ſes talens, ſes vertus, 
& principalement ſur ſa ſaintetè. M. Titon, 
Conſeiller de la Grand- Chambre, rapporta 
a M. U Abbe de I Attaignant ce qu avoit dit 
M. &. Maupeou a M. de Salabery ; & ceſt 
a ce ſuggt que | Auteur adreſſa a M. Titon 
Epitre ſuivante au mois de Nov. 1754, 


Vor, ce Magiſtrat fi vante , * 
Si prone par la voix publique, 
Et dans ſon Corps ſi reſpecté; 
* M. de Maupeon, Premier Preſident du 
Parlement de Paris. 
L v 
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Lui dont eloquence Energique , 
Organe de la verite , 

D' une fagon fi paterique 

Juſqu' aux pieds de Sa Majeſté 
La porte, la defend , l'explique 
Et ſoutient avec dignité 

Les droits, tant de la République, 
Que de la ſouverainete , 

Et pretend tout uſage antique 
Préférable a la nouveauté, 
Contre un Prèlat ſcientifique, 
Plein de zèle & de charité, 
Dont la conduite eſt canonique , 
Les mceurs pleines de pureté; | 
Mais qui, pour la tranquilité 
Et pour la paix Evangelique , 


Pourroit, dans un tems ſi critique, 


Soutenir fon autorité 
Et ſon pouvoir très- juridique 


En montrant moins de fermeték: + 


Quoi , ce Magiſtrat veridique 
A, dites-vous, été tents 

De faire mon Panegyrique 

En m'inſtalant pour depute , 
Et vouloit que Fon m'eũt cite 
Comme un ſaint ecclchaſtique , 
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Comme exemple de piété? 

De cette louange authentique 
Devrois- je Erre ſi fort flats ? 
Malgre toute ſa rèthorique, 

Ceci ſouffre difficult , 

Et la choſe eſt problemarique 
Car la vertu de ſainteté 

N' eſt pas celle que je pratique. 
Sil cur lou ma probite , 

Ho ! pour celle-la je m'en pique !: 
Mais jamais ne me ſuis vante 
D'une conduite apoſtolique. 

Sil a pris un ton ironique , 

Il peut m'avoir decredite, 

Avec toute fa gravité, 

Avec ſa preſtance héèroique, 
Charmant dans la ſociete , 

Il eſt par fois badin , cauſtique ,. 
Et raille avec légereté. 
Prèſentez- lui donc ma ſuplique 
Pour qu'il me laiſſe de core ; 

Jen attens cette grace unique, 
Qu'il me recoive avec bonte ; 
C'eſt un Eloge laconique . 
Que je creis avoir mérité. . 
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'EPITRE:XXIL 


A MA DAMM CH APOTIN, 


Fille de M. Thorel , Avocat. Cette Dame qui 
a beaucoup deſprit , eſt fort reſſemblante au 
portrait qu en fait Auteur pour les graces 
& pour la figure. Il ne faut prendre que 
comme un fur badinage le reproche de va- 
ite qu on lui fait dans cette Fpitre. 


| Oo » vous avez de la beauté, 


Et d une Nimphe le corſage F 
Les graces , la legerete ; 

Aux charmes d'un joli viſage 
Vous joigne?z la vivacité, 

Et d'une Muſe le langage; 
Un regard dont l'amenité 
Seduiroit un Antropophage. 
Aux agremens du badinage 
Vous joignez la ſolidité 

D'un jugement plein d'Equite ; 
Une conduite honnete & ſage , 
Dans I'humeur de l'égalité, 
Un caractere de bonte , 

En vous tout plait & tout engage, 
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Tous ces biens (ont votre apanage; 
Je ne l'ai jamais conteſté; 

Vous avez fait meme un ouvrage 
Digne de la poſterité, * 

Ou l'eſprit brille a chaque page; 
Mais attendez notre ſuffrage 
Que vous avez bien mèrité; 
Quand avec volubilite 
Vous-meme faites l'etalage 

De chaque bonne qualité 

Et vous louez à triple etage, 
Votre Amant en eſt rebuté, 
Surpris, ennuyec , dégouté; 
Vous dctigurez votre image: 
C'cit un ſoleil dont un nuage 
Obſcurcit toute la clarte. 

Vous poullez juſques a la rage 
Cet eſprit de rivalité, 

Et ce deſit de primautẽ 

Qui n'cpargne ni ne mEnage 
L'amitiè ni la parente. 

C'eſt le plus vilain perſonnage 
Qu'on ait jamais repreſents ; 
Votre ſœur a tout lavantage 


— 


Madame Chapotin avoit fait une Tra- 
gedie qui na tte ni joute ni imprimee. 
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Par ſa modeſte humilité, 
Et je panche de ſon core, 
Aſſurẽment c'eſt grand dommage 
Qu'un ſi beau portrait ſoit gate : 

Je vous vis, je fus enchante , 

Et de vous rendre un tendre hommage 
Dans l' inſtant mon cœur fut tenté; 
Mais cette ridiculité 

Me rendit auſſitõt volage; 

T'allois romber dans Teſclavage , 
Mais j'ai repris ma liberté, 

Et me ſuis ſauvè du naufrage. 

On ne fait, par tant de fiente , 
Que des conqueres de paflage. 
Ayez donc moins de vanite , 

Et vous en plairez d'avantage. 

Je parle avec ſincerité; 

Ce n'eſt point la malignite 

Qui vous inſulte & vous outrage. . 
Que ce conſeil de vèrité 

De mon amitie ſoit le gage, 

Et n'en faites qu'un bon uſage , 
Par Amour meme il eſt dice, 
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i 
A LA MEM E, 


D E votre ſcur, * a mon avis, 


La grace eſt egale a la votre; 
Belle Thémire, auſſi je dis 
Que j'aime autant I'une que autre. 


Souffrez cet aveu ſans couroux; 
Avec meme droit cette Belle, 
Etant auſſi vaine que vous, 
Soffenſeroit du parallele. 


Je ſęai qu'on en offenſe deux, 
Pour peu qu'entr' elles on balance, 
Et que l'amour propre envieux 
Pouroit payer la preference. 


Je (cai qu'on ne reuſſir pas 

Pres de celle a qui l'on veut plaire, 
A moins qu' aux plus brillans appas 
En aveugle on ne la prefere. 


* Mlle Thorel. Elle fait quelque fois dew 
vers. On trouve dans le volume ſurvant une. 
petite Piece delle, adreſſee a M. Abbe de I At- 
#aignant, 
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Mais comme pres des deux je ſuis: 
Sans deſſein & ſans eſperance , 

Te crois que librement je puis 

De Themis. tenir la balance. 


Je puis meme oter ſon bandeau 
Sans peur de me laiſſer ſéduire; 
Jen juge comme d'un tableau; 
Tai de ſertè du tendre empire. 


On dit que la mere d amour 
Gagna ſon juge, galant homme; 
Pour moi, fans eſpoir de retour, 
Je donne ou partage la pomme.. . 


Prenez- en chacune moitié; 
L'Amour ne veut point de partage; 
Mais vous ſcavez qu'cn amitié. 
Aſſez volontiers c eſt I'uſage. 


Je vous en aimerois bien mieux, 
Si mon ſiſtème étoit le votre; 
D'ètre l'ami de toutes deux, 
Amant de l'une ni de l'autre. 


P' ailleurs ce ſeroit en amour 


Un choix bien difficile à fair; 


a. r — 
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Et quand on vous voit tour a tour, 
On eſt toujours pour la derniere. 


On n'a pas un moindre embaras " 
Quand le mëme lieu vous raſſemble; | 4 
Et l'on ſe trouve en parcil cas 

Perfide & conſtant tout enſemble. 


On ne ſcait pas de quel cote 
Tourner ſes regards, fon hommage 3 
Et malgre ſoi l'on eſt tents 

A tout moment d'etre volage. 


C'en eſt beaucoup que de luter 
Avec une ſœur auſh belle; 

Et ſi vous voulez Vemporter , 
Soyez auſſi modelte qu'elle. 


Il ne vous manque preſque rien; 
Mais pour ètre encore embèlie, 

Rien ne vous conviendroit ſi bien 
Qu un grain de plus de modeltie, 


Þ 


— — — 
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E PIT RE XXIV. 
A MApzuolsziII DANGEVILLE, 
Adtrice de la Comedie Frangoiſe. 


3 de cœurs vous ont adore@ , 
Tant d' Auteurs vous ont celebree , 
Que quand j aurois of faire un public aveu 

De ma defaite & de votre victoire 
T'aurois augmente de trop peu 

Vos triomphes & votre gloire. 

Dans la liſte des priſonniers 

Qu' un vainqueur couvert de lauriert 
A ſon char de triomphe enchaine, 
On ne nomme que les Heros 

Et les Officiers gen raur; 

Tout au plus quelque Capitaine; 

Et l'on ne dit rien des ſoldats 

Qui ne font que nombre a l' armèe; 
Ils ont beau perdre jambe & bras : 
Meme mourir , la Renomée 

Ne citera ſeulement pas 

Ni Joli-cceur , ni la Ramée. 

Or je n'etois qu'un Joli-cacur: 
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Dans la milice de Cythere; 

Plein de courage & de valeur, 
Quelquefois meme temeraire. 

Mais que fervent a mes &gaux 
L'honneur , la brayoure & Faudace ; 
La nature fait les Heros , 

La fortune les met en place. 
Ainſſ vos charmes „vos talens 
Vous font tous les jours mille amans 
Que le ſort contraint à ſe taire. 
Sans eſperance de vous plaire , 

Ils n'expriment leurs ſentimens 
Dont vous ne vous ſouciez guere , 
Que par leurs applaudiſſemens, 
Et dans la foule du Parterre. 
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EPF 
A Mapaus DE SERRIERE, 


[ 


Religieuſe de Panthemont , a qui les Epyrre: 
XIII. XIV. & XV. du Livre 2 
adreſſees, ſous le nom de JULLE 


Oo. VEC plaiſir je vous revois; 


Oui je vous reconnois, Julie, 
Vous etes tout comme autrefois, 5 
Douce, aimable, belle & jolie. a 


Mais vous brillez mille fois lass >. 3 
Car en ſuivant de ſaintes traces ; 
Vous avez acquis des vertus, 

Vous n'aviez alors que des graces. 


Mepriſant de vains agremens , 
Vous avez fait en fille ſage ; ' 
Car la beautE n'a qu'un primtems; 
Mais les vertus ſont de tout àge. 


La beaute n'a que quelques jours; 
C'eſt une fleur bientor flétrie; 
Mais la vertu s acroit toujours , 
Et ſert encore après la vie. 


— 
* — — 
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C'eſt à quoi vous eutes egard ; 
Vous avez fait comme Maric 
En prenant la meilleure part 
Qui ne vous ſera point ravie. 


Vous ne regrettez nullement 

Le monde a l'abri de ce Temple; 
Vous en euſſie:z fait lornement, 
Et vous en devenez l'exemple. 


— — — 
— — 


EP ITRE XXVI 
A MADEMOISELLE DE BERVILLE 


Sur le Cordon rouge dont M. ſon pere venoit 


A'etre decore. 


O114 donc Monſieur votre pere 
Orne du grand & beau Collier 

De Ordre illuſtre & militaire, 
Dont il n' toit que Chevalier. 

Cet Evenement doit vous plaire; 
Mais il ma rien de ſingulier. 

Et pour moi je ſuis trop ſincere 

Pour vous faire un grand compliment 


Sur ce digne & noble ornement, 
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Qui n'eſt , apres rout , que la marque 
Et que le ſigne exterieur 

Du mérite & de la valeur 

Qu'en lui de tout tems on remarque, 
Dont il fit preuve ſi ſouvent, 

Et qu'il avoit auparavant 

Que notre Equitable Monarque 
L'eut decore du Grand Cordon, 

C'eſt une grace, c'eſt un don; 

Mais en meme tems c'elt juſtice , 
C'eſt rècompenſe de ſervice. 

Ainſi quand le Berger Paris 

Adjugea la pomme a Cypris , 

Il ne la rendit pas plus belle; 

Mais il jugea qu'elle l'&toit; 

Que plus que tout autre immortelle 
De droit elle la meritoir. 

Ainſi quand je vous rends hommage 
Et lorſque je peins vos appas, 

J'en fais une très- belle image; 
Mais je ne vous embellis pas. 


+ 
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EPLILI AE VII 


A MonsituR FRERON, 
Auteur d'un Ouvrage periodique , intitulé: 
Lettres ſur quelques Ecrits de ce tems. 


M. Freron dans ſon neuvieme Tome des Let- 
tres ſur quelques Ecrirs de ce tems , page 
201. avoit rendu compte au Public d'un 
diſcours du Roi de Pologne qui avoit été lu 
dans une ſeance publique de la Société 
Litteraire de Nanci. M. I Abbe de Þ Attai- 
gnant ayant vu cet article dans la Feuille, 
envoya cette Epitre à Auteur du Journal. 
M. Freron I inſera dans [a Feuille ſuivante 
avec ce petit preambule. 


Ce qui futdit dans la derniere feuille au 
ſujet d'un diſcours anonyme prononce Vhiver 
dernier. dans une {cance publique de I Aca- 
demie de Lorraine, a fait naitre I'idee a un 
de nos Pottes de m' adreſſer des vers dont je 
vous envoye une copie. Je les ai recus ſans 
nom d' Auteur; mais le titre d' Ami que le 
Porte prend avec moi , me laiſſe entrevoir 
la main d' où ils partent. Je ne doute pas que 
vous n'y reconnoiſſiez vous- mèëme le ſtile aiſẽ 
& naturelle de cet aimable Chanſonnier 

qui ne chante * ce qu'il aime, & ne loue 
que ce qu'il eſtime. FVoici ! Epitre. 


Ous avez fait de tres-bonne beſogne , 
Ami, ſurtout dans vos derniers Ecrits 


Me tt Ce. 


ws  ESPITAES, 


Qu'avec plaiſir je lis & je relis 

L'<loge vrai du grand Roi de Pologne! 
Mais a mon tour je pretends I'encenſer ; 

Et ne craignez que j aille le bleſſer 

De Vencenſoir , ni que trop forte doſe 

De mon encens lui donne des vapeurs: 

Je ne ſcais point diſtiller A Veau roſe 
Louange fade & complimens flateurs. 

Sans regarder ni le rang, ni la place, 

Je rends hommage ala ſeule vertu; 
JVencenſerois le merite tout nu, 

Et je n' attends recompenſe ni grace. 

Je ne ſgaurois peindre le laid en beau; 

Je n'eus jamais recours a l'impoſture; 

Le ſentiment guide ſeul mon pinceau , 

Et mes portraits {ont tous d'apres nature. 
Pour le prouver , je vais donc aujourd'hui 
Pour mon plaiſir le peindre en mignature, 
Et de fagon qu' en voyant ma peinture , 
Chacun dira, c'eſt lui-meme , c'eſt lui; 
L'Autcur n'a dit que la verite pure. 

Je dirai donc en bref, ſans le flater; 

C'eſt un Heros dans les Champs de Bellone , 
Digne en effet d'ayoir une couronne , 
Il fut choiſi deux fois pour la porter; 

Il fut plus grand quand il ſęut la quitter. 
Par ſes vertus il eſt plus grand encore 


Et 


e — — 
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Et ſes bienfaits, que par ſes hauts exploits. 
On eſt charmè de vivre ſous ſes loix ; 
On le reſpecte, on lVeſtime , on Vadore. 
A la juſtice il unit la bonte , 

Et la douceur avec la Majeſtè; 

La foi ſincere a la Philoſophie; 

Un cœur ſenſible au ſublime genie z 

Le gout des Arts & l'amour des Vertus : 
Tout à la fois & Ceſar & Titus. 

Sur ce portrait, des bons Rois le modele, 
Et deſſinè par une main fidele , 

Quel eſt celui qui ne s criera pas? 

Il eſt parlant; c'eſt le Roi STANI1SLAs ! 
Heureux Mortels , que le ciel a fait naitre 
Pour le ſervir ! que votre fort eſt doux 
Que j'envierois d'etre ne parmi vous, | 
Si (on beau Fils n'croit pas notre Maitre. | 
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EI VIII. 


A MADAME LA GENERALE 
DE LA MOTTE, 


En lui envoyant demander une bouteille de ſes 
goutes d or. 
Tout le monde eſtime Elixir d'or & 
blanc, connu ſous le nom de Goutes du 
General de la Motte. On les regarde 
avec raiſon comme un des meilleurs reme- 
des, des plus doux & des plus ſpecifiques 
pour un grand nombre de maladies. Cette 
admirable compoſition ne $eſft point perdue 
& la mort de Inventeur. Sa veuve, au- 
jourd hui Madame de Cazalbigi , en poſſede 
le ſecret , & diſtribue ce remede toujours 
avec un tgal ſucces. 


V Orxx Elixir eſt admirable ; 


La Faculté meme y ſoulcrit 
Et vos goutes, ſans contredit, 
sont un veritable or potable 
Dont en tous lieux on fait recit. 
Il rend la force & laperir , 

Il refluſcite , il rajeunit 
Linfirme le plus incurable, 
Et le vieux le plus dEcrepits 
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Par un nombre preſque inombrable 
De certificats par Ecrit 

Le fait paroit inconteſtable. 

Le Roi l aprouve & Taplaudit 
Comme un remede ſecourable , 
Et vous en permet le debit 

Par un privilege honorable , 
Qui rapelle tout ce que fic 

Feu votre Epoux , de mémorable, 
Egalement recommandable 

Par ſa valeur & ſon eſprit, 

Et qui, par ſon ſecret, acquit 

Un renom a jamais durable. 

Car un General indomptable 
Dont le bras ravage & detruit , 
Eſt, a mon gre, moins eſtimable 
Qu'unbon citeyen qui gueric, 
L'un n'eſt qu'un heros redoutable 
Devant qui tout tremble & tout fuit 
L'autre eſt un mortel adorable 
Que chacun recherche & cherit ; 
A qui le monde eſt redevable 

De la ſantè qu'il rètablit, 

De tous biens le plus deſirable, 
De la valeur quelle eſt le fruit? 


Et peut- elle ètre comparable 
M ij 
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Au bien que dans I'Etat produit 
Un remede auſſi profitable: 
Mais ſi jadis il rèuſſit, 

Et ſi votre Epoux charitable 
Tant de miracles produiſit; 
Dans les mains d'une femme aimable 
A qui la nature obeir 

Sans aucun pacte avec le diable , 
Et de qui le regard ſuffit 


Pour ranimer un miſcrable , 
Combien doit-il erre en credit 2 


Peur qu'on ne chante mon obit; 
Car mon eſtomac deteitable 
Preſque tous les jours deperit,, 
Daignez donc m'etre favorable; 
Jen eſpere un effet ſubit ; 

Mais comme je ſuis peu ſolvable 
Voulez- vous me faire credit 3 


* 
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— 
— 


— — 


E PIT RE XXIX. 


A MADAME LA DPDRINC ESS I 
DE ROH AN, 


Religieuſe de F Abbaye de Panthemont , nom- 
mee al Abbaye de Marquette en Flandres 
apres la mort de Madame la Princeſſe de 
Rohan, ſa tante, qui etoit Abbeſſe de ce 
meme Convent, 


{ A nature fait les hèros, 


Mais la place les fait connoitre ; 
En ſortant d'un obſcur repos 
Ils ſemblent prendre un nouvel tre, 


Votre deſtin s offre a mes yeux: 
Vos vertus S empreſſent d'Eclore , 
Et du jour le plus radieux 


Je vois déja briller Iaurore. 


Dans de plus fortunes climats 
Allez repandre la lumiere; 
Te juge par vos premiers pas 
Du reſte de votre carricre. 

| M ii) 


us. 


— 
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Fg EPITRES, 


C'eſt ainſi qu'en prenant l'eſſort, 


Vn jeune aiglon étend ſes alles, 
S'tlance & vole (ans effort 


Juſques aux voutes immortelles. 


Partez, ſuivez toujours de pres 
Ces routes fraĩchement tracces , 


Qui par nos pleurs & nos regrets 
Ne ſont point encore effacces, 


Soumiſe juſques à ce jour 

A Tabri ſacré de ce temple , 

Il faut regner à votre tour; 
Partez, allez donner exemple. 


Vous ne ſcauriez degenerer 
Yu ſang qui coule dans vos veines ; 
Allez donc vous faire adorer 


Juſques dans les belgiques plaines. 


Rien n'eſt plus facile & plus doux 

En ſuivant de ſi dignes traces; 
Surtout quand on joint comme vous 
Tant de vertus à tant de graces. 
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EPITKE XXX. 


A MaDaME LA MaAaRQUISEL 
DE PAULMY DARGENSON. 


M. Chupin de Ia Guitonniere avoit compoſe 
un ouvrage de muſique qu'il vouloit dedier 
a Madam de Paulmy d Argenſon. Il lui en 
demanda 14 permiſſion; mais elle M con- 
ſentit 4 à condition qu on ne la nomme- 
roit pas. M. Chapin 1 M. I Abbe de Þ At- 
taignant de faire en vers I Epitre didica- 
toire que voici. 


Oks qu vous maccordez votre pro- 
tection , 
Et lorſque vous daignez agreer mon hom- 
mage, 
Que ne m'eſt- il permis d'annoncer cet ou- 
vrage 
Sous Vauſpice flateur de votre illuſtre nom ! 
Que ne puis-je du moins Ebaucher votre 
image! 
Mon zele ſuffiroit pour guider mon crayon. 
De la verite ſeule adoptant le langage , 
Er ſans rien emprunter de I'adulation , 
Des graces , des talens , qui font votre par- 


M iv 
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Te ferois voir fi bien l' accord & l'union, 
Qu' on vous reconnoitroit , & que chacun , 


je gage, 


Diroit dans le moment: c'eſt P** DX X. 


Si votre ordre precis n'arretoit pas mon zcle, 

Toſerois enlever le pinceau d' Apollon: 

Je n'irois point chercher, comme fir Praxi- 

telle, 

Des traits par tout Cpars , ou dans la fiction; 

Je me contenterois d' imiter mon modele; 

Et ſans vous offenſer par la comparaiſon 

De Venus ou d' Hebé, mais ſans Erre moins 
belle, 

Te depcindrois ce cœur fi genereux , fi bon, 

Ce gout pour les talens , cette ardeur natu- 
relle 

Pour toutes les vertus ; je ferois de facon , 

J'exprimerois vos traits d'une main ſi fidelle, 

Que chacun s'Ecrieroit , c'eſt P** D***, 


Fin du quatrieme & dernier Livre des Epitres, 
& au premier Tome de ces Poefies, 
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Contenues dans ce Volume. 


LIVRE FREMTITER- 


j 1, HR I. 3 Madame Sanſon. C'eſt. 


une des premieres Pieces de I' Auteur. 


Il. toit jeune quand-il la fit, & l'on 
Sappergoit aiſement qu elle n'Etoit pas 


faite pour ètre imprimee. Elle eſt Ecrite 


de Turin, ou il avoir 8 
8 3 


Madame la Comteſſe de Cam 


1 


Ambaſladrice de France auprès du Roi 


de Sardaigne. Madame Sanſon, à qui 


cette Epitre eſt adreſſèe, toit la fem- 
me d'un Receveur des Conſignations, 


&c parente de l' Auteur. C'etoir une des 


plus jolies femmes de ſon tems. Page t 


M v 


i. 
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R#ponſe a VEpitre precedente. Cette Re- 


ponſe eſt de M. de Beauchamp, Au- 
teur des Letties d'HEloiſe & d' Abélard 
en vers, de la recherche des Theatres, 
& de pluſieurs ouvrages Dramatiques. 
M. de Beauchamp eſt un homme de 
beaucoup d'eſprit, fort ſerieux dans 
la ſociété, mais badin & enjoue dans 
ſes Ecrits, [1 Etoit parent & ami de 


Madame Sanſon chez qui il &toir a 


Mons , jolie maiſon de campagne au- 
pres d'Atis, Cette Dame le pria de re- 
pondre pour elle & en {on nom al E- 
pitre precedente. 


Replique de I Auteur. 
Epitre IT. a Madame Gruin. Dans cette 


Refponſe. Madame Gruin emprunta la 


Epitre Ecrite de Turin, I Auteur fait 
à Madame Gruin le portrait de Mada- 
me de Cambiſe ſa fille, Ambaſſadrice 
aupres du Roi de Sardaigne. M de 
Cambiſe ſon mar! , fut depuis Ambaſ- 
ſadeur en Angleterre ou Madame de 
Cambiſe fe fit aimer & eſtimer comme 
à Turin, par ſon eſprit, ſa figure & 
ſon aimable caractere. 


plume de M. de Floſſac pour rẽpondre a 


Epitre precedente, M. de Floſſac ẽtoit 


alors un des premiers Commis du Tré- 
ſor Royal, & homme de beaucoup 
d'eſprit. 


Epitre III. a M. Poncet de la Riviere , 
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parent de ! Auteur. Ce Prelat n toit 
point encore Evèque de Troye lorſque 


cette Pièce lui fut adreſſèe. Il toit dans 
ce tems- la Grand Vicaire du Diocèſe de 
Sees , & Official de Mortagne. Il pre- 
choit ſouvent dans cette derniere ville, 
& il y avoir meme fait une Miſſion 
pendant laquelle I Auteur I'troit alle 
voir. Quand celui-ci fut de retour à 
Paris, il lui Ecrivit cette Epitre , od, 
par un eſprit prophétique, il lui an- 
nonce la Mitre qu il porte aujourdhui, 
& qu'il mèritoit déja alors. 


Epitre IV. au meme. M. Poncet, Eveque. 


de Troye, a une maiſon de campagne 
qu'il appelloit {a Maitreſſe, & dans la- 
quelle il faiſoit tous les jours de nou- 


veaux embèliſſements. L Auteur y avoit 
paſſe quelques jours dans I'abſence du 


Prelat qui devoit 1 rendre, & en l'at- 
tendant il lui adreſſa cette Epitre. 
Epitre V. de M. Abbé Gueret, Docteur 


de Sorbonne , a M. I'Abbe de l' Attai- 
gnant. M. FAbbe Gueret , grand Di- 
recteur & grand Theologien, eſt frere 


de M. le Curé de S. Paul. 

Reponſe de M. Abbé de l Attaignant. II. 
fait ici un portrait de ſon caractère, 
_ n'eſt pas moins vrai que celui de 
a figure. 

Replique de M. V Abbe Gueret a la Picce 
* e 
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Reponſe de M. I'Abbe de VAttaignant. 

Epitre VI. au meme, ſur quelques re- 
proches qu'il avoir faits a I Auteur , de 
ce que celui-ci avoit tenu des propos 
un peu badins a Mlle Michel, agee 
alors de ſeize ans. Cette Demoiſelle, 
Niece de M. I Abbe Gueret & de M. 
le Cure de S. Paul, avoit beaucoup 
d'eſprit & étoit fort aimable. M. 
Abbe de l'Attaignant, qui n'etoit 
pas encore engage dans les Ordres , 
defiroit de r mais Mlle Mi- 
chel eſt morte jeune, regrettèe de 
tous ceux qui Vavoient connue. 

Epitre VII. a M. Abbé Gueret, en lui 
renvoyant ſes Ouvrages Théologi- 
ques qu'il avoir pretes a VAuteur, M. 
FAbbe Gueret a fait pluſieurs ecrits 
eſtimes , un entre autres intitule : Re- 
flexions d un Th ologien ſur FInſftruttion 
Paſtorale de M. de Cambray, in-4%. 

Epitre VIII. a M. VAbbe Gueret , pour 
Jinviter a ſouper avec deux de (es Pe- 
nitentes. 

Epitre IX. a M. Courtin Dampierre., 


parent de l' Auteur, * demeuroit 


toujours dans ſa Terre fur le bord de 
la Loire C'eſt ici une Lettre du nou- 
vel an. 

Epitre X. a M. de Boulogne, Intendant 
des Finances. Etrennes. 

Fpitre XI. a Madame de Boulogne, 
Etrennes. . 
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Epitre XIT. a Madame Sainte Placide , 
alors Religicuſe de I Abbaye de Joiiar- 
re, aujourd'hui Abbeſſe de Conflant. 

Epitre XIII. à Julie, jeune Demoiſelle 
qui Etoit Poſtulante au Couvent de 
Panthemont. 

Epitre XIV. a la mème, ſur le meme 
ſujet. 


Epitre XV. a la meme , pour le jour de 
An. ; 


SETYVRE SECOND 


ftre I. a Monſcigneur VArcheveque 
de Reims, Etrennes. On verra dans 
cent endroits de ce Recueil des Vers 
a Ihonneur de cet illuſtre Prelat ou 
de quelques perſonnes de la Maiſon 
de Rohan. L'Autcur n'a pas cru pou- 
voir rendre trop publics les bienfaits 
qu'il en a regus, Famirie que M. I' Ar- 
chevẽque de Reims lui temoigne , & 
les tendres ſentimens de ſon attache- 
ment & de fa reconnoiſſance. On a 
mis dans ce ſecond Livre toutes les 
Epitres qui ſont adrefſces aux Meſ- 
ſieurs & aux Dames de Reims. 

Epitre II. au meme. , au ſujet d'une 
jeune Demoiſelle pour qui il avoit 
beaucoup d' amitiè, & qu'il vouloit 
ſaire Religieuſe. Cette jeune perſon- 
re eſt la meme que celle a qui] Epitre 
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tre treizieme du premier Livre eſt 
adreſite ſous le nom de Julie. 
Epitre III. au meme, pour lui demander 
une grace. 
Epitre IV. a M. Bardon, ancien Inten- 
dant de M. VArcheveque de Reims. 
M. Bardon & un nommé Courte- 
Cuiſſe, avoient été arretes à Bruxelles 
avec une ſomme aſſez confiderable 
d argent qu'ils portoicnt à Paris a M. 
FArcheveque le Reims. On la leur 
ſaiſit apres les avoir fouilles juſques 
dans les culottes. 
Epitre V. à M. Abbé Amarithon, Cha- 
noine de 1'Egliſe de Reims, & Prieur 
de Grand Cs. Cette Epitre fut 


Ecrite de Reims a Paris du vivant du- 


Cardinal d' Auvergne chez qui M. 
FAbbe Amarithon alloit fort ſouvent. 
L' Auteur badine ſur la fameuſe Bouil- 
lotte, remede excellent que le celebre. 
Sigogne avoit mis ſi fort à la mode, 
& dont M. FArcheveque de Reims & 


M. le Marquis de Baufremont se- 


toient tres - bien trouves. Apres la 
mort de Sigogne, M. Boez , ſon: 


frere, a continue de debiter le meme. 


remede, qu'il diſtribue encore a quel- 

ues amis. Les Epitres ſuivantes ſont 
perks de Reims ou M. I Abbe de l At- 
taignant elt Chanoine ; ou bien elles 
ſont adreſſèes a quelques perſonnes de 
ectte. Ville. | 
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Eßpitre VI. a M. Abbe Gaudru, Cha- g 
noine de Reims, homme d'une gran- Ill 
de piétè, & Auteur d'une Ode Latine 0 
ſur le Saint Sacrifice de la Meſſe, miſe . 
en vers Francois pat M.I Abbe de ! At- 
taignant. Cette traduction ſe trouve 
dans ce Recueil apres les Epitres, 72 
Epitre VII. à M. F Abbe de Vinai, Cha- 
noine & Preyor de I'Egliſe de Reims 
depuis I'annee 1718. Il croit venu a la 
Cour ſolliciter quelque BEn&fice qu on 
lui avoit fait eſperer, & qu'il mérite aſ- 
ſurement comme homme de condi- 
tion, comme homme d' eſprit &de bon- 
nes mœurs. Cependant il rerourna a 
Reims ſans avoir rien obtenu. L Auteur 
lui Ecrivit cette Epitre pour Ven con- 
ſoler. 73 
Epitre VIII. à M. de Pouilly, Lieutenant 
des habitans de la ville de Reims, au 
ſujet de ce qu un Medeein, en preſence 
de M. FArcheyeque de Reims, avoit 
dita I Auteur qu'il Eroit fichu du vent 
de Biſe. M. VEv&que de Pouilly, frere 
de M. de Burigny connu par des 
ouvrages utiles & ſcavans, eſt mort 
il y a quelques annees , extremement 
regrette a Reims. Cette ville lui avoit 
les plus grandes obligations. II avoit 
trouve le moyen d'y faire venir de 
Feau de riviere , au lieu de l'eau de 
puis qu'on y buvoit auparavant. Il fic 
conſtruire des fontaines publiques 
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avec les ſecours que lui fournit M. 
Godinot, Chanoine de la Cathédrale. 
On verra ci-apres VEpitaphe de ce 
Chanoine fi celebre par le bon vin 
mouſſeux de Champagne, avec lequel 
il avoit gagne des ſommes immenſes. 
C'c{t encore a M. de Pouilly que I'A- 
cademic de Peinture & de Sculpture 
de Reims eſt redevable de ſon eta- 
bliſſement. Il eſt auſſi I Auteur d'un 
Livre fort eſtimè, qui a pour titre: 
La Theorie des ſentimens agreables. 78 
Epitre IX. a Diogene, ſur M. de Pouilly 
& ſur (on Livre de la Theorie des ſenti- 
mens agreables. 84 
Epitre X. a M. Deſſeaux, Chanoine de 
Reims, Recteur de l Univerſité. Il eſt 
habile Orateur, I Predicateur , 
& bon Poere. C'eſt lui qui a fait les 
Vers & les Emblemes * Arcs de 
Triomphe Eleves a Reims pour la 
convaleſcence & les victoires du Roi. 
Il. avoit été tenté de quitter Reims 
pour une Charge qu'on lui offroit a 
a. Cour, | 83 
Epitre XI. au meme. Il avoit envoye a 
F Auteur une Ode de (a fagon (ur la- 
mort de M. de Pouilly a qui l'Epitre. 
VIII. eſt adreflee. 90 
Epitre XII. a M. Bergeat, Bailly de. 
Reims, homme de confiance de M. 
LArchevèque, & ami particulier de 
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IAuteur. M. Bergeat Etoit tombè ma- 


lade en travaillant aux Archives de 
FArcheveche. 


Epitre XIII. au mème, à Voccafion d'une 


Piece de Vers de M. I Abbe de FArtai- 
gnant , dont M. Bergeat avoit fait une 
juſte critique. 


Epitre XIV .a Mlle Favart. Cette Epitre 


eſt Ecrite à une Demoiſelle de Reims 
de qui l' Auteur feint poetiquement 
derre amoureux. C'eſt un adieu qu'il 
lui fait en pattant pour Paris. Cette 
Demoiſelle extremement aimable, & 
plus reſpectable encore, avoit une 
voix admirable, jointe à toutes les 
qualites que ! Auteur lui donne dans 
cette Epitre. 


Epitre XV. a Madame Roland, femme 


du Treſorier de France de ce nom, 
charmante par Teſprirt , la figure & 
le caractere. L'Auteur ſoupoit tous 
les Dimanches a Reims avec elle chez 
M. de Reſicour, pere de cette Dame. 
Elle lui Ecrivit que pendant ſon ſé- 
jour à Paris, un autre alloit 3 
ſa place dans leur ſociété, s'il ne re- 
venoit au plutòt; M. “Abbé de VAt- 
taignant lui fir cette reponſe chez M. 
I Archeveque de Reims, ou il demeu- 
roit alors. 


Epitre XVI. a M. de Maiſonſelle. C'eſt 


ci une réponſe à une Lettre en vers, 


92 
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99 
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ue M. de Maiſonſelle, Directeur 
* Aides a Reims, avoit eEcrite a M. 
Abbé de IArttaignant. Dans cette 
Lettre, M. de Maiſonſelle avoit fait 
des portraits de pluſieurs perſonnes de 
Reims. M. Abbé de I' Attaignant 
ajoute à chacun de ces Portraits des 
traits de {a fagon qui prouvent le 
gout & le talent qu'il a toujours eu 
de louer , & ſon eloignement pour 
la fatyre. Mais avant que d'en ve- 
nir à cet endroit de ſon Epitre , il 
aſſure ſon ami, qu'il ne Va jamais 
ſoupconne d'etre Vauteur d'une Pié- 
ce anonyme & fatyrique qui avoit 
courru a Reims „& qu'on attribuoit 
injuſtement a M. de Maiſonſelle. Les 
portraits des perſonnes qui ſont nom- 
mées dans cette Epitre ne peuvent 

uere intéreſſer que ceux qui connoiſ- 
ſent la ville de Reims. 
Epitre XVII au meme, qui avoit Ecrit 
a Auteur une Lettre en vers dans le 
tems que celui- ci Etoit malade. Dans 
ſa réponſe, M. I Abbe de l' Attai- 
gnant fait I'Eloge de la Ville & de la 
Societe de Reims dont M. de Maiſon- 
ſelle avoit parl dans ſa Lettre. 
Epitre XVIII. a M. de Courtagnon , 


I04 


112 


alors Grand Maitre des Eaux & Forets 


de Champagne, qui Etoit au lit pour 


un petit mal au pied qui augmenta. 
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dans la ſuite ſi confiderablement , 
qu'il en mouritt. L'Auteur étoit en 
retraite chez les Jéſuites a Reims 
lorfqu'il Ecrivit cette Epitre a M. de 
Courtagnon, homme de plaiſir & qui 
aimoit ſurtout beaucoup la table. 116 
Epitre XIX. à M. Jaunet, Medecin de 
Reims, pour PFinviter a venir diner 
chez I Auteur avec quelques uns de fes 
amis, | 117 
Epitre XX. à Madame Aubert, femme 
du Receveur des Tailles de Reims, 
dont les deux filles avoient quitté 
la maiſon paternelle pour aller au 
Couvent, ou elles prirent toutes 
deux le voile le meme jour. Ces deux 
Demoiſelles Etoient ſcurs de Mlle 
Aubert, qui fut enſuite inarite a M. 
de Maiſonſelle. On verra dans cette 
Epitre que I Auteur ne prend pas tou- 
jours le ton badin ; qu'il eſt ſerieux 
quand il le faut, & qu'il penſe très- 
chrètiennement. 115 


LIVRE TROISIE ME. 


Epitre I. à M. de la Ribellerie, Sécré- 
taite du Roi, & premier Commis au 
Departement des Eaux & Foreéts. 

L Auteur ſollicitoit une coupe de bois 
pour le Chapitre de Reims, dont il 
eſt Chanoine & Agent. 127 
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Epitre II. à M. le Cardinal de Rohan, 
en lui envoyant des Poires de Rouſſe- 
let de Reims. 132 
Epitre III. à un Ami. L' Auteur Fecrivit 
de Saverne, petite ville d' Alſace, a 
ſept lieues de W , ou le Car- 
dinal de Rohan avoit ſon Palais, qui 
eſt celui des Evèques de Straſbourg. 134 
Epitre IV, a Madame de la Martelliere, 
au nom de M. Monet, aujourd'hui 
Directeur de IOpera-Comique , qui 
dEdioit a cette Dame un petit Recueil 
de Chanſons de l' Auteur, intitule la 
Voliere. | 136 
Fpitre V. à M. le Marechal Duc de Ri- 
chelieu, aVoccaſion d'une Lettre en 
vers que lui avoit Ecrite M. de Vol- 
taire (ur la Statue que lui avoient 
| Elevce les Gènois, & ſur une preten- 
due rèponſe qu'on dit que M. le Ma- 
rechal de Richelieu fit a cette Lettre. 139 
Epitre VI. a M. Dionis, Medecin a Pa- 
ris „ qui avoit pris a M. Abbe de 
VAtraignant les rimes en ailles ſur la 
Bataille de Fontenoy. M. Pionis se- 
toit charge de les faire imprimer, & 
ils ne Verojcnt point encore lorſque. 
Auteur lut adreſſa cette petite Epi- 
tre. On ſgait la vogue qu'curent les 
rimes en alles lorſqu' elles furent ren- 
dues publiques. On les trouvera dans 
ce Recueil après les Epitres. 141 
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Epitre VII. a M. le Duc de Nivernois, 
de qui l' Auteur n toit point connu; 
mais ayant lu ſon diſcours de recep- 
tion a I'Academice Francoiſe , M. 
I Abbe de l' Attaignant en fut fi char- 
me, qu'il lui adreſſa cette Epitre ano- 


nyme. 143 
Epitre VIII. a M. Renard, Medecin, qui 
avoir gueri I Auteur. 146 


Epitre IX. a Mlle de Navarre , deve- 
nue depuis, Marquiſe de Mirabeau, 


& morte a Avignon. 147 
Epitre X. à la meme , dont! Auteur feint 
ironiquement d' etre amoureux. 150 


Epitre XI. a Mlle de Marv. 

Epitre XII. a Madame la Baronne de 
Baſoche , ſœur de VAuteur , au ſujet 
de deux de ſes filles qui, par deyotion , 
ne vouloient point ſe marier. 154 

Epitre XIII. a la meme, au ſujet d'une 
très- jolie Lettre qu'elle avoir ècrite a 
Auteur, en reponle a la precedente. 158 

Epitre XIV. a Madame la Marquiſe 
d'Herouville , qui ſe levoit des le 

point du jour pour aller a la chaſſe. 163 

Epitre XV. a Madame de Cailly, en lui 
envoyant des Gands de Franc - Ma- 


153 


ons. 165 
Epitre XVI. a la meme , en lui envoyant 
le Tablier de I'Ordre, | 166 


Epitre XVII. a Madame de Chery, en 
lui envoyant des Vers qu'elle avoir 
dEmandes a IAuteur. 167 
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Epitre XVIII. à Madame Blot, femme 
d'un Avocat au Conſeil. Elle avoit 
fait une légere critique de quelques 
vers de I Auteur. | 168 

Epitre XIX. a un Ami, ſur Amour. 17 

Epitre XX. a un Ami, qui avoit propoſc 
ce Cas : ſgavoir fi une femme qui 
avoit promis a ſon Amant de Lai- 
mer tant qu'il exiſteroit, pouvoit le 
quitter quand en exiſtant toujours, 

il nexiſtoit plus. 173 


LIVARE-CINQUIEUME. 


Epitre I. au Roi de Pruſſe. Lorſque les 
Pot ſies de M. 1 Abbe de IAtraignant 
parurent imprimòes en deux volumes 
ſous le titre de Pieces derobtes à un 
Ami, il en envoya un exemplaire au 
Roi de Pruſſe, ne de E- 
pitre qui lui eſt ici adreſite. Toutes 
celles qui compoſent Je quatrieme 
Livre paroiſſent aujourd'hui pour la 
premiere fois reunies dans un Re- 
cueil. 177 

Epitre II. de M. Martineau à l Auteur. M. 
Martineau, Conſeiller d'honneur au 
otras de Sens, 2 etè au Palais 

ur y faire ette de quelques bro- 
Ta. _— On la ſenra les 
Pieces derobtes qui ne faiſoient que 
de paroitre , & qu'il n'avoit pas en- 
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core Ines, Il les acheta, en fut en- 
chante ; & le lendemain il enyoya a 
Auteur I Epitre ſuivante qu'on ne 
rapporte ici, que parce qu elle fait 
mieux entendre la réponſe que lui fit 
M. I Abbe de I' Artaignant, dont les 
ouvrages ſont fi bien caraQteriſes dans 


cette Epitre. 180 
R#ponſe de M. Abbé de VAttaignant a 
M. Martineau. 182 


Epitre III. a M. Abbé de la Porte. 
L'Auteur des Obſervations ſur la Lit- 
terature moderne rendit compte au 
Public dans ſon Journal, des Poëſies 
de M. Abbé de I' Attaignant lorſ- 
qu'elles parurent ſous le titre de Pze- 
ces derobèes. L'endroit du Journal qui 
eſt rapporte , a donne lieu a l'Epitre 
que M. I Abbe de I'Attaignant adreſſe 
au Journaliſte. 184 

Epitre IV. a M. Abbé Turedin, Cha- 
noine de Boulogne. II avoit écrit a 
Auteur ſon ancien Ami, pour le 
complimenter ſur ſes Ouvrages. L'E- 
pitre ſuivante eſt la ReEponle a cette 
Lettre. | ; 

Epitre V. a M. Deſſeaux, Chanoine de 

Reims. C'eſt le meme a qui les Epi- 
tres X. & XI. du Livre II. font adreſ- 
ſees, M. Defſtaux avoit compliments 
Auteur ſur Vimpreflion de ſes Ou- 


vrages. 198 
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Epitre VI. a Madame de Graffigny, Au- 
teur de la Piece de Theatre intitulée 
Cenie. On a pretendu dans le monde 
que Madame de Graffigny, ſous le nom 
de Cenie, qui eſt lanagramme du mot 
de Niece, avoit voulu tracer le ca- 
ractẽre de Mlle de Ligniville (a Nie- 
ce, aujourd'hui Madame Helvetius. 
Mlle de Ligniville demeuroit alors 
chez Madame de Graffigny. Elle 
ne le cedoit point a Cenie pour la 
beauté, les graces & la vertu. C'eſt 
{ans doute cette reflemblance de ca- 
racteres qui a donnè lieu a la decou- 
verte de Lanagramme. Quoiqu'il en 
ſoit, M. FAbbe de I'Atraignanr ſaiſit 
cette circonſtance pour Ecrire a VAu- 
teur de Cenie I Epitre ſuivante. 200 

EpitreVIT. a une Dame, qui apelloit 

Auteur Anacreon. 20 

Epitre VIII. a M. le Marquis de *** 
qui avoit envoye a l' Auteur un Mé- 
moire contre la Maiſon de Rohan 
E des droits honorifiques en Sor- 

nne. 204 

Epitre IX. à M. le Tourneur, Maitre de 
Clavecin de Madame la Dauphine & 
de Meſdames de France. 208 

Epitre X. a M. Ninin, Docteur de la Fa- 
culte de Reims, Medecin de S. A. S. 
M. le Comte de Clermont. dog 
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Epitre XI. au meme, Ecrite le jour dela 
S. Louis, fete de M. le Comte de Cler- 
mont. 217 
Epitre XII. au Prince Edouard d' An- 
gleterre, autrement dit le Pretendant , 


apres ſon retour d Ecoſſe. 217 
Epitre XIII. a M. Tannevor , ſur fa 
Tragedie d'Adam & Eve. 219 


Epitre XIV. au meme , au ſujet d'une 
Piece de vers qu'avoit faite M. Tan- 
nevot ſur la convaleſcence de Mon- 


ſeigneur le Dauphin. 220 
Epitre XF. au meme. Etrennes. 222 


Reponſe de M. Tannevot a I Auteur. 22.4 
Epitre XVI. a M. Doré, Commis chez M. 
de Boulogne, Intendant des Finan- 
ces, aujourd'hui Controleur General. 
II avoit écrit a I'Auteur une Lettre 


monorime en gnan. 229 


Fpirre XVII. Quoique cette Epitre 
ne ſoit point de M. FAbbe de I'At- 
taignant , on ne pouvoit guere ſe 
diſpenſer de Vinſerer dans ce Recueil 
a cauſe des Réponſes & des Repliques 
auxquelles elle a donnè lieu. M. de 
Boulogne, le fils avoit fait préſent 
d'une Chate a M. Doré, l'un de (es 
Commis, qui lui Ecrivit cette Epitre: 
pour Fen remercier. On jugea que ces 
vers Etoient dans le gout de ceux de 
M. Abbé de FArtraignant 5 & M. 
Dore flare de ce jugement, lui en- 


Tome J. | © 
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voya une copie de FEpitre avec une 

Lettre de politeſſe ou il ſe fElicitoir 

de lui avoir été compare. 230 
Repon ſe. M. Dore ayant envoye a Au- 

teur ſon Epitre a M. de Boulogne, 

voici la ReEponſe que lui fit M. Abbé 

de VAttaignant ſur les memes rimes 


que TEpitre precedente, 23% 
Replique de M. Dore. 234 
Reponſe a la replique par M. Abbe de 

PAttaignant. 236 


Epitre XVIII. a M. de Boulogne le Pere, 
en ſollicitant une Ordonnance pour 
une rente annuelle de deux mille 
francs qu'a M. I'Abbe de lAttaignant 
ſur le Treſor Royal. Cette Epitre fut 
Ecrite au commencement de anne 


1753. Etrennes. 241 
Epitre XIX. au meme ,. au commence- | 
ment de Iann&e 1754. 245 


Epitre XX. a M. de Boulogne le Fils, 
ſur ſon mariage avec Mlle de Brou, 
& ſur la ſurvivance de la charge d'In- 
tendant des Finances qu'avoit M. de 
Boulogne ſon pere. 247 
itre XXI. a M. Titen; Conſeiller de 
la Grand- Chambre. M. I“ bbe de 
I Attaignant ayant Ere nommè à une 
place de Conſeiller de la Cour Sou- 
veraine du Clergé, vacante par la 
mort de M. Robuſte, Eveque de Ni- 
trie, fut inſtalè par M. Abbe de Sala- 
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bery, l'un des Prẽſidens de cette Cham- — 
bre. M. de Maupeou, alors Premier | 
Prefident du Parlement, demanda à 
M. Abbe de Salabery, ft, avant la 
reception, il n' avoit pas fait un bel 
Eloge du Récipiendaire, ajoutant 
2 pouvoit le louer ſur ſon eſprit, 
es talens, ſes vertus, & principale- 
ment ſur ſa ſainteté. M. Titon, 
Conſeiller de la Grand- Chambre, 
rapporta a M. I' bbè de l' ttaignant | 
ce quayoit dit M. de Maupeou; & [| 
c eſt la- deſſus que I'Auteur a adreſle 
a M. Titon cette Epitre au mois de 
Novembre 1754. 149 
Epitre XXII. a Madame Chapotin, fille 
de M. Thorel , ? vocat. Cette Dame 
2 a beaucoup d'eſprit, eſt fort reſ- 
emblante au portrait qu en fait l' Au- 
teur pour les graces & pour la figure. 
Il ne faut prendre que comme un pur 
badinage le e de vanitè qu on 
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lui fait dans cette Epitre. 252 
Epitre XXIII. a la meme. — 914 
Epitre XXIV. a Mlle d'Angeville, Ac- 

trice de la Comedie Francoiſe. 258 


Epitre XXV. a Madame de Serriere , 
Religicuſe de Panthemont , a qui les 
Epitres XIII. XIV. & XV. du Livre 
premier ſont adreſſèes ſous le nom 
de Julie. e 

Epitre XXI. a Mlle de Berville, ſur le 
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Cordon rouge dont M. ſon pere ve- 
noit d'erre decoré. 161 
Epitre XXVII à M. Freron, Auteur d'un 
Ouvrage peciodique , intitule : Let- 
tres ſur quelques Ecrits de ce tems. 1263 
Epitre XXVIII a Madame la Generale 
De la Motte, en lui envoyant deman- 
der une bouteille de ſes goutes d'or. 256 
Epitre XXIX. a Madame la Princeſſe 
de Rohan, Religieuſe de IAbbaye de 
Panthemont , nommee a I'Abbaye de 
Marquette en Flandres , apres la mort 
de Madame la Princeſſe de Rohan, ſa 
tante, qui toit Abbeſſe de ce meme 
Couvent. 259 
Z Pitre XXX. à Madame la Marquiſe de 
de Paulmy d'Argenſon. M. Chupin 
de la Guironniere avoit compole un 
Ouvrage de Muſique qu'il vouloit 
dedicr a Madame de Paulmy d'Ar- | 
enfor, Il lui en demanda la permiſ- 
on; mais elle ny conſentit qu a 
condition. qu'on ne la nommeroit 
pu. M. Chupin pria M. Abbe de 
*Attaignant de faire en vers VEpitre 
dèdicatoire. 161 


Fin de la Table des Epitres du premier Tome 


di ces Pozſtes. 
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